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M  ONSIEUR, 

On  parle  de  Vous  dans 
le  monde  ,  ^  on  en  parle 
anec  admiration.  L  es pro-^ 
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greZj,  merveilleux  que  vous 
aveZj  fuit  dans  les  bel¬ 
les  lettres  ,  dans  un  âge 
ou  les  autres  en  jçavent 
à  peine  les  premiers  ele- 
mens  ^  ne  Je  publient  pas 
feulement  à  Paris ,  le  bruit 
en  ejl  venu  jufquicy ,  Çf 
il  m’a  rejouy  jenfiblement 
par  b  inter  ejl  que  je  prens 
à  vojîre  élévation  ^  à 
votre  gloire.  On  doit  bien 
vous  croire  capable  de  tou¬ 
tes  chojes  ,  quand  on  ej 
perjuadé  comme  je  le  fuis 


f 


\que  ^ojlre  pere 

‘veille  fur  "vos  études , 
qu’il  les  réglé  jelon  jes  lu-' 
mieres.  Il  ma  tou jours  pa¬ 
ru  que  le  moyen  important 
de  s  anjaîîcer  promptement 
dans  les  Jciences  ,  c  eji  de 
Jçavoir  faire  choix  de  Jes 
études  )  (f  de  connàtre  les 
bons  autheurs.  Etant  di- 
rigé  par  un  Pere  fi  parfai¬ 
tement  éclairé ,  pou- 
njant  puifer  dans  ce  nom¬ 
bre  infini  de  li'vres  dont 
fa  bibliothèque  ejl  remplie» 
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il  faut ,  Monfieur ,  qu  avec 
ces  fecour s  vous  deveniez^ 
le  prodige  de  votre  fiecle 
que  la  Kepublique  des  let¬ 


tres  vous  honore  un  temps 
d  venir  comme  un  de  Jes 
chefs  :  Elle  a  porté  de  nos 
jours  la  connoijjance  des 
Jidedailles  à  un  fi  haut 
point  d'efiime ,  quil  ri  y  a 
pas  de  vrais  Spavans  qui 
ne  fe  fa  fent  un  devoir  de 
s’y  appliquer  :  Les  perfon- 
nés  du  grand  monde  en 
leurs  delices  ?  Feu  Jldonjeig* 


le  Premier  T  reflètent  njofrâ 
Grand-pere,  dont  le  jouve-^ 
nir  me  fera  toujours  infini-^ 
ment  précieux, m  a  fouvent 
fait  f  honneur  de  me  dire, 
cm  il  s  et onnoit  qu  on  trou- 
^ajl  des  gens  dlaJfeZj  mé¬ 
chant  goût  pour  n’ejlimer 
pas  U  Science  des  Ivledail- 
les  autant  qu  elle  le  mérité: 
Véritablement  elle  efi  utile 
au  delà  de  ce  que  je  le  puis 
dire:  Ce  neft  pas  une  de  ces 
Jciences  vaines  qui  pro¬ 
mettent  beaucoup  fans  rien 
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apporter  i  mais  elleejî  Joli- 
de,  ^  elle  fert admirable¬ 
ment  a  l’  èclaircij[ement 
de  thifîoire.  Je  ne  doute 
pas ,  jMonfieur,  qu  devant 
que  de  vous  attacher  a 
l’étude  des  Lcix  ,  dont  la 
connoijjance  doit  Jervir  de 
fondement  d  ces  grandes 
charges  que  votre  naijfan- 


ce 


vous 


vous  faffe  étudier 
temps  les  Adedailles.  On 
vous  les  propojera  comme 
un  moyen  ajuré pour  éclair- 


cir  ^  pour  authorijer  une , 
infinité  de  faits  que  'vous 
aveZ}  appris  dans  les  hifo- 
riens  dans  les  poètes:  El¬ 
les  ferv iront  aujji  à'uous 
donner  des  idées  dijiméies 
de  ces  Legifateurs  dont 
'VOUS  deveZi  'vous  impri¬ 
mer  les  maximes.  Vous 
a'vezj  cheZj  'vous  l' Introduc^^ 
tion  a  la  connoiffance  des 
JMedailles  qui  porte  le  nom 
de  Alonfeigneur  l' A'v oc at 
general'vofire  Pere,a  qui  je 
tajdedié  y  ilya  des-japlu~ 


Jîmrs  années  dans  deux 
éditions  que  f  en  ay  donné 
au  public^  on  pourvoit  vous 
la  mettre  a  la  main  ,*  J\4aü 
depuis  quej  ay  formé  le  def 
fein  d’en  donner  une  troi- 
fiéme  embellie  de  quelques 
ohjervatïons  curieufes-) j  ay 
cru  ,  JMonfieur  ,  vous  la 
devoir  préjenter  >  Elle 
coule  de  fa  fource  Çf  va 
naturellement  à  voîss. 
Af^réezj  la  comme  un  té- 
moi!^naQ;e  de  l’attache- 
ment  refpeâueux  que  j  ay 


toujours  confer'vé pour  ^o- 
tre  illujlre  famille  J  ^  de 
la  nseneration  fmguliere 
avec  laqulele  J  ejuis , 


MONSIEUR, 


DePADOUE,  ce 
I.  Odobre  1691» 

Voflre  trcS'humble  ,  &  rres- 
obeifTaiu  (èrviteur. 


CHARLES  PATIN, 


PREFACE- 


La  fcience  des  Médail¬ 
lés  efl;  toute  enlèmble 
utile  &c  divertiflante  ^  Et 
je  me  lîxis  proposé  d’en  in¬ 
former  ceux  qui  l’ignorent. 
Je  tafcheray  de  diminuer  les 
difficultez  qui  s’oppofent  à 
cette  connoilTance ,  ôc  mef- 
me  de  la  rendre  fort  aisée. 
Les  Livres  qui  en  traitent , 
font  prelque  tous  Latins  , 
Italiens ,  ou  Efpagnols  ;  & 
la  maniéré  dont  iis  defcri- 
vent'  les  Médaillés  ,  eft  bien 
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differente  de  la  noftre ,  puis 
qu’ils  les  expliquent  dans 
le  particulier,  &  qu’ils  fup- 
pofênt  qu’on  en  fçache  le 
general.  Ils  font  laplufpart 
fi  longs  ,  que  quoy  qu’ils 
ne  foient  pas  ennuyeux  dans 
la  fuite ,  ils  ne  laiflent  pas 
d’avoir  un  abord  difficile , 
qui  détourne  fouvent  la  pafi 
fion  des  Curieux ,  ôc  c’eft 
ce  qui  les  porte  fouvent  a 
d’autres  leélures ,  qui  leur 
paroiffent  plus  divertiflan- 
tes.  j’eftime  qu’il  fautflat- 
ter  leur  gouft  ,  Sc  qu’a- 
prcs  les  avoir  recréez,  on 
peut  très  -  facilement  les 
rendre  capables  d’une  eftude 
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plus  importante  &  plus  lê- 
rieufè. 

La  vérité  de  cette  propo- 
fition  fera  foffilamment  prou¬ 
vée  dans  la  fuite  de  cet  Ou¬ 
vrage.  Le  peu  de  temps 
que  fâ  leélure  demande  , 
ne  laifTera  pas  d’imprimer 
au  Leéteur  une  haute  idée 
de  l’Hiftoire  ,  Sc  de  luy 
en  ^ire  admirer  ru4gc. 
L’Admiration  eft  la  fille 
de  l’Ignorance  ,  &  pro¬ 

duit  enfin  cette  belle  pafi 
fion ,  que  j’appelle  la  Cu- 
riofité  J  fans  le  fecours  de 
laquelle  on  auroit  négligé 
quantité  de  connoiflances 
îres-ufiles. 

Les  Médaillés ,  qui  font 
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les  preuves  de  l’Hiftoire  î 
nous  la  font  comprendre 
avec  autant  de  plaifir  que 
d’utilité,  ôc  l’Hiftoire  à  fon 
tour  nous  lêrt  bien  fouvent 
de  Commentaires,  pour  dé¬ 
couvrir  le  iens  des  Inlcrip- 
tions  myilerieulês  qui  lé  ren¬ 
contrent  fur  les  Médaillés; 
&  ce  lêcours  réciproque 
oblige  fort  agréablement 
de  joindre  des  Cabinets 
d’antiquitez  aux  Bibliothè¬ 
ques. 

C’eft  ce  qu’ont  fait  les 
illullres  Içavants  ,  particu¬ 
lièrement  depuis  deux  cens 
ans;  &  c’ell  auHy  dans  ces 
deux  derniers  fiecles  qu’on 
a  cherché  le  fin  de  chaque 
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fcience  &  qu’on  a  poly  ce 
qu’on  avoit  feulement  ébau¬ 
ché  dans  les  precedens.  Cet¬ 
te  vérité  fè  peut  exactement 
prouver  fur  le  fait  des  Mé¬ 
daillés,  à  qui  on  a  fait  plus 
d’hc'nneur  en  nos  jours  qu’- 
auparavant.  La  dignité  Sc  lé 
mérité  de  ceux  qui  les  ai-  - 
ment,  donnent  un  poids  con- 
fiderable  à  cette  curiofîté ,  & 
l’utile  divertiffement  qu’elles 
procurent,  les  feront  tou¬ 
jours  confêrver  avec  beau¬ 
coup  de  foin. 

Ce  font  les  raifons  qui 
m’ont  fait  entreprendre  ce 
petit  Ouvrage,  &  qui  ont 
peut-eftre  invité  quelques 
perfonnes  qui  ont  pouvoir 
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Cnt  moy  de  m’y  engager. 
En  {àtisfaifànt  à  leurs  priè¬ 
res,  j’ay  crû  que  je  con- 
tribuerois  à  l’avantage  du 
public.  On  y  verra  l’origi¬ 
ne  des  Monoyes  Sc  des  Mé¬ 
daillés:  on  en  trouvera  met 
me  de  toute  forte  de  métaux 
&  de  grandeurs ,  que  les  (ça- 
vantes  graveures  rendront 
encore  plus  confiderables. 
Pour  peu  qu’on  s’y  veuille 
appliquer,  on  fora  capable 
de  profiter  de  la  le(ïlure  des  ' 
livres  les  plus  difficiles  en' 
cette  matière,  &  de  pene* 
trer  dans  les  plus  dodtes  fo- 
crets  de  l’antiquité. 

Quelque  capricieux  pour¬ 
ra  trouver  mauvais  qu’un 
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Médecin  efcrive  des  choies 
fl  éloignées  de  Câ  profeflion  : 
Mais  il  doit  faire  reflexion  , 
que  perfonne  n’efl;  capable 
de  travailler  avec  une  afli- 
duité  continuelle  à  ce  que 
demande  noflre  profeflion, 
&:  que  les  Médecins  doivent 
avoir  quelque  relalchement 
&c  quelque  jeu  d’efprit  aufly 
bien  que  les  autres  hom¬ 
mes.  il  fe  trouve  mefine 
que  la  pliîlpart  de  ceux  qui 
ont  elcrit  des  Médaillés  , 
ont  efté  Médecins:  Culpi- 
nian,  Occo,  Nonnius,  Sam- 
bucus ,  De  Pois ,  &  Savot , 
m’en  ont  montré  le  chemin  ; 
mais  quand  je  n’en  aurois 
pas  d’exemple  ,  ne  ni’efl:  -  il 
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5as  permis  de  commencer  à 
Dien  faire  j  &  dois  -  je  (âcri- 
fier  mes  adbioiis ,  mes  eftu- 
des  &  mes  plaifirs  a  la  bi¬ 
zarrerie  de  chaque  Critique, 
qui  prétendra  s’en  rendre  le 
diipeniàteiir  ? 
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INTRO  DUCTION 

A 

LA  CONOISSANCE 
DES  MEDAILLES. 

Chapitre  I, 

De  la  dignité  des  Médaillés, 


De  toutes  les  Antiquitez 
qui  nous  relient,  il  n’y 
en  a  point  de  fi  conlidera- 
blés  que  celles  dont  j’entre- 
prens  la  defcription.  La  beau¬ 
té  des  cliofes  que  les  Médailles 
nous  reprefentent  &  la  facilité 
qu’elles  nous  donnent  pour  pé¬ 
nétrer  dans  i’Hiftoire,  eni^r- 


2  HISTOIRE 
tent  fans  doute  le  prix  que  les 
Statues  &  les  Batimens  leur 
pourroyent  contefter.  Ce  n’eft 
pas  que  ces  deux  dernieres  efpe- 
ces  de  monumens  ne  méritent 
beaucoup  de  vénération.  Les 
Statues  rcprefentent  d^ordinaire 
les  Grands-Hommes,  dont  on 
nous  propofe  la  vertu  ,  pour 
fervir  de  modèle  à  noflre  con¬ 
duite^  Et  Parchitefture  des  An¬ 
ciens  eft  fi  belle  Sc  fi  fuperbe, 
que  fiirprenant  agréablement  Tes 
fpeftaceurs ,  elle  les  force  infcn- 
fiblement  de  radmirer.  La  ma¬ 
gnificence  de  leurs  Temples,  la 
beauté  de  leurs  Arcs  triomphaux , 
la  hauteur  de  leurs  Pyramides , 
la  difpofition  de  leurs  Colifées  Sc 
la  richefle  de  leurs  Palais ,  paf- 
fent  aujourd’hui  pour  des  chef- 
d’œuvres  inimitables.  Cepen¬ 
dant  le  Temps  jaloux  de  leur 
gloire  a  dérobé  ce  qu’ils  avoyent 
de  plus  précieux,  &  il  achevé, 
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cous  les  jours  de  ruiner  ce  que 
le  fer  Sc  le  feu  nous  en  ontlaüTé 
de  refte.  Peu  de  Statues  ont  évité 
ces  mefmes  dilgraces,  les  Médail¬ 
lés  feules  ont  eftéfàuvées  de  ce 
débris,  &leur  nombre  lésa  con- 
fervées  jiifques  à  nous.  On  ne 
peut  jouir  du  plaifir  qu’on  a  de 
voir  ces  grands  Batimens  qu’en 
le  le  procurant  par  beaucoup  de 
fatigues  &  de  depences.  Les 
grands  Seigneurs  feuls  peuvent 
parer  leurs  Palais  de  ces  Statues, 
à  caufe  de  leur  prix  qui  excede  la 
médiocre  fortune  des  Particu¬ 
liers  :  mais  quelque  inftrudtion 
qu’on  en  puille  tirer,  il  eft  certain 
qu’on  les  confidere  encore 
pluftoft  par  l’ornement  de  la  ma¬ 
gnificence  des  grands  ouvrages, 
éc  des  Batimens  fuperbes,  ou 
ceux  qui  les  pofTedent  prennent 
foin  de  les  faire  dilpofer. 

Les  Médaillés  peuvent  con¬ 
tribuer  au  plaifir  des  perlbnnes 
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de  toute  forte  de  conditions. 
Les  Princes,  que  la  vertu  eleve 
fouvent  autant  que  la  naiflànce , 
en  font  une  partie  de  leurs  déli¬ 
ces  5  &  il  n’y  en  agueres  en  Eu¬ 
rope  qui  ne  fofaflè  honneur  d’en 
avoir  un  beau  cabinet.  Les  ri¬ 
ches  y  peuvent  mettre  une  par¬ 
tie  de  leurs  revenus,  Sc  le  méri¬ 
té  de  tant  de  rares  Médaillés, 
tiendroit  un  rang  confiderable 
dans  leurs  threfors.  Les  Sçavans 
ne  peuvent  éviter  d’y  faire  delà 
dépence,  quelque  médiocre qu’ 
cllefoit,  puifqiie  fans  lefecours 
qu’on  tire  deleur  poflelîîon,  ils 
ignoreroyent  une  partie  de  ce 
qu’ils  doivent  fçavoir  :  Ce  que  je 
pretens  devoir  s’eftendre  auflî 
fur  tous  ceux  qui  aiment  les  bel¬ 
les  lettres.  Les  femmes  mefmey 
trouveront  de  la  fatisfaéHon, 
par  le  nombre  des  Héroïnes  dont 
les  Médaillés  nous  confcrvent 
les  portraits.  Nous  en  avons  de. 
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quelquesRcines  grecques  queles 
Curieux  ne  fçauroyent  voir  qu’a¬ 
vec  plaifirSc  admiration.  N’ena- 
t’on  pas  aufîi  des  idées  que  nous 
donnent  les  véritables  portraits 
de  tant  d’il  lu  ftresPrincefîes  Ro¬ 
maines.^  L’adrefîé  dejulie  fem¬ 
me  d’Augufle  5  la  douceur  de 
î’imperatrice  Plotine,  l’humeur 
enjoiiée  deFauftinCj&lafinepo- 
ürique  de  quelques  autres  qui 
ont  heureufement  retably  les  af¬ 
faires  publiques ,  aufquelles  on 
peut  adjouter  la  grandeur  de 
courage  de  Zenobie^  font  des 
preuves  de  la  conduite  de  ce. 
beaufoxe,  qu’il  peut  avec  raifon 
oppofer  aux  plus  fortes  aftions 
des  plus  Grands  Hommes. 

La  connoifîànce  des  Médaillés 
eftla  plusfolide  de  toutes  les  cu- 
riofitez  d’efprit.  Les  chevaux 
peuvent  plaire  aux  grands  Sei¬ 
gneurs  5  fans  qu’on  les  puiflc  rai- 
fonnablement  blafmer  de  cette 
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inclination  ?  qui  d’ailleurs  leur 
cft  utile  dans  l’exercice  qu’ils  fe 
propofentj  foit  de  la  guerre,  qui 
fait  une  partie  de  la  Noblefle  ; 
foit  delachafle,  qui  les  divertit 
tout  enfemble ,  Sc  les  difpofe  à 
cet  autre  exercice  plus  fcrieux  & 
plus  dangereuxi  Mais  outre  qu’il 
n’eft  pas  permis  à  tout  le  mon¬ 
de  d’avoir  cette  curiofité ,  Sc 
qu’ainfi  elle  fe  trouve  renfer¬ 
mée  dans  un  petit  nombre  de 
perfonnes,  il  eft  hors  de  doute 
qu’elle  eft  infiniment  au  deflbus 
de  celle  que  nous  nous  propo- 
fons ,  puifque  celle-cy  nourrit 
l’efprit  5  tandis  que  celle-là  n’e¬ 
xerce  que  le  corps.  Les  T ableaux 
ont  l’inclination  de  beaucoup 
d’honneftes  gens  ,  qui  font  ra¬ 
vis  d’y  voir  la  Nature  reprefen- 
tée,  éc  les  belles  avions  deferi- 
tes:  cependant  il  fe  trouve,  fai- 
fant  reflexion  fur  ces  deux  diffe¬ 
rentes  inclinations ,  de  Médaillés 


DES  MEDAILLES.  7 

Sc  de  Tableaux  ,  qu^ayant  en 
commun  le  deflèin  &  la  repre- 
fèntation  des  plus  grandes  d'en¬ 
tre  les  actions  humaines  ,  tan¬ 
dis  que  ceux-cy  ne  fervent  que 
pour  le  plaifir,  &  font  foiivent 
FefFet  de  la  feule  imagination 
du  Peintre  :  Les  autres  fournif- 
fent  encore  une  utilité  confide- 
rable  dans  la  fociecé  des  hom¬ 
mes  5  puis  qu'elles  prouvent  ce 
qu'elles  reprefentent  5  &  que  fans 
elles,  la  Peinture  n'a  pas  d'au- 
thorité.  Les  Profefleurs  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fciences ,  &  le  nom¬ 
bre  in  fini  de  Sçavans  que  la  Fran¬ 
ce  contient,  foutiendront  le  par- 
ty  des  Livres  5  eftant  la  fource  de 
la  doftrine  :  mais  ils  me  permet¬ 
tront  d'élever  une  efpecede  cu- 
riofité  5  fans  que  je  méprife  ou 
que  j'abaifïe  la  neceffité  d'une 
autre ,  à  laquelle  je  dois  le  peu 
de  connoiflance  que  j'ay  acquis 
dans  ma  Profeffion ,  &  dans  ceî- 

A  ^ 
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le  qui  m’a  fait  entreprendre  ce 
petit  Ouvrage. 

Cependant  je  puis  avancer 
hardimentjque  comme  les  Hifto- 
riens  font  entre  les  Livres  ceux 
qui  fervent  le  plus  pourfoutenir 
î’eftude  des  autres  plus  ferieux  ^ 
pat  le  repos  d’efprit  Sc  le  diver- 
tifîement  qu’ils  procurent  5  les 
Médaillés  qui  concourent  à  au¬ 
gmenter  le  plaifir  de  cette  forte 
de  lefture,  ne  contribuent  pas 
peu  à  maintenir  l’application 
d’une  eftude  plus  importante, 
dont  par  confequcnt  elles  parta¬ 
gent  la  gloire  :  Et  mefme  l’on  peut 
dire  que  fans  les  Médaillés ,  l’HiL 
toire  dénuée  de  preuves,  pafle- 
roit  dans  beaucoup  d  efprits  >  ou 
pour  l’effet  delapaffion  des  Hif- 
toriens,  qui  auroyent  efcrit  ce 
qui  feroit  arrivé  de  leur  temps, 
ou  pour  une  pure  defcription 
de  mémoires,  qui  pouvoyent 
cftre  ou  faux  ou  paffionnez. 
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|e  ne  parle  pas  des  autres  Cu- 
rioiitez  5  qui  font  fans  doute  infe¬ 
rieures  à  celles-cy  ries  pierres  pre- 
cieufes  8c  les  curieufes  ,  les  oy- 
feaux  8c  les  poilTons  defleichez , 
les  coquilles  >  les  porcelaines  de 
la  Chine ,  les  ouvrages  du  Japon , 
enunmotles  autres  produftion$ 
de  la  Nature  ou  de  l’Artj  quelque 
belles  qu’elles  foyent ,  n’appro¬ 
chent  en  aucune  façon  de  l’utilité 
8c  du  divertiilementque  lesPer- 
fonnes  d’efprit  peuvent  tirer  des 
Médaillés,  qui  portent  la  preuve 
8c  les  carafteres  de  leur  reprefen- 
tation,  &  qui  n’ont  jamais  efté 
méprifées  que  de  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  connues. 
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Chapitr-e  il 

l'ufage  des  Médaillés. 

L’U  NE  des  premières  réglés 
de  la  vie  nous  oblige  de  re¬ 
chercher  ce  qui  eft  utile,  &  de 
nous  y  attacher  d’autant  plus 
qu’il  approche  du  neceflaire.  Et 
c’eft  elle  qui  excite  beaucoup  de 
perfonncs  ,  à  fe  perfuader  que 
les  Médailles  ne  peuvent  iervir 
que  d’un  miferable  pafletemps  à 
des  mehneholiques ,  ou  à  ceux 
qui  n’eftant  pas  occupez  dans  les 
affaires  publiques ,  ont  efté  con¬ 
traints  de  fe  faire  quelque  diver- 
tiffement  qui  les  defennuyaft 
dans  leur  Solitude.  Bien  loin 
d’eftre  de  leur  avis,  jepretens  que 
c’eft  une  efpece  de  neceffité  de 
donner  une  partie  du  temps  à 
la  récréation ,  de  peur  que 
l’efprit  ne  fuccombe  par  l’at 
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fiduité  du  travail.  Et  j'eftimê 
d’autant  plus  cette  récréation  3 
qu’elle  apporte  de  nouvelles  con- 
noiflances  à  ceux  qui  la  prati¬ 
quent  >  de  telle  forte  que  s’ac¬ 
quittant  de  fa  fin  principale  5  qui 
cft  le  relafchement  de  l’efprit, 
elle  ne  laifiè  pas  de  l’embellir 
fans  peine,  de  quantité  de  perfec¬ 
tions,  en  quoy  elle  furpafle  fou- 
vent  les  emplois  les  plusferieux. 

L’eftude  la  plus  charmante, 
Sc  qui  peut  lepluftoftfatisfaire  à 
cette  récréation  ,  efi:  celle  qui 
nous  reprefente  les  choies  paf- 
fées  ,  &:  qui  par  la  douceur  de 
fon  entretien ,  fe rend  infenfible- 
ment  la  maiftrefle  de  nos  fenti- 
mens ,  Sc  la  direftrice  de  nos 
mœurs:  En  un  mot,  c’efl:  l’Hif- 
toire  ,  quieftoitappelléepar  un 
Ancien,  la  meflagere  de  l’antiqui¬ 
té,  &  la  maiftrefle  de  la  vie,  qui 
nous  infpire  tousjours  de  nobles 
fcntimens,  &  qui  nous  fait  con- 

A  6 
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noiftre  l’experience  des  réglés 
qui  doivent  former  noftrePhilo- 
fophie  morale.  Cette  Hiftoire 
ne  s’apprend  pas  feulement  dans 
les  Livres  ,  car  d’une  part  ils  ne 
difent  pas  tout  ce  que  nous  de¬ 
vons  fçavoir  ,  &  de  l’autre  il  le 
faut  bien  donner  de  garde  de 
croire  tout  ce  qu’ils  nous  difent: 
Il  faut  recourir  aux  pièces  qui  la 
juftifientjà  qui  la  malice  &  l’igno¬ 
rance  des  hommes  n’a  pu  donner 
d’atteinte  :  Il  en  faut  croire  les 
monumens  du  temps 5  dont  les 
Médaillés  font  les  marques  les 
plus  afieurées ,  &  les  plus  fre¬ 
quentes. 

Nous  y  découvrons  les  fonc¬ 
tions  myfterieiifes  de  leur  reli¬ 
gion  >  &  les  inftrumens  dont  on 
le  fervoit  pour  les  executer.  Les 
Divinitez  qu’on  adoroir  fe  trou¬ 
vent  prefqite  toutes  iur  les  Mé¬ 
daillés  auiîi"  bien  que  les  noms  & 
les  marques  des  Magiftratures, 
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Nous  y  voyons  des  Temples  de 
toutes  les  maniérés  ,  des  Ports  > 
des  Marchez,  des  Bibliothèques  5 
des  Voyes publiques,  des  Sépul¬ 
cres,  &  des  Ponts,  qui  font  les 
batimens  neceflaires.  De  plus  5 
les  Anciens  ont  eu  grand  foin  d’y 
mettre  ceux  qu’ils  n’avoyent  fait 
faire  que  pour  l’ornement  de 
leur  patrie.  On  y  voit  des  Arcs 
de  triomphe ,  des  Portiques,  des 
Théâtres,  des  Amphithéâtres, 
des  Cirques  5  des  Pyramides,  des 
Palais  ,  des  Colifées  ,  Sc  des 
Obelifques  ,  qui  pour  eftre  la 
plus  part  ruinez  parles  injures  du 
temps,  ne  fubfiüentgueres que 
dans  la  reprefentaîion  que  les 
Médaillés  nous  en  confervent.La 
magnificence  des  Triomphes  &: 
des  J  eux,  les  Privilèges  des  Citez, 
lesf/mbolesde  quantité  de  villes 
&  de  Provinces ,  l’eftablifiement 
de  tant  deColonieS5&  la  conque!- 
te  de  ces  régions ,  d’Europe,  d’ A- 
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frique  &  d’ Afie  3  qui  par  la  force 
des  armes  ou  par  d’autres  motifs, 
ont  efté  obligées  de  fe  foumettre 
à  Rome  d’en  adorer  la  puiflan- 
ce3  y  font  des  ornemens  très 
confiderables.  Lareprefentation 
de  tant  deGrands-Hommes  &  de 
tant  d’Empereurs  fèroic  perdue 
pour  nous  3  fi  les  Médaillés  ne 
nous  la  fournifibyent.  La  belle 
maniéré  d’efcrire  3  qui  nous  doit 
fervir  de  réglé  3  l’excellence  des 
cara£!:ereS3  Sc  la  perfeétion  du 
deflein  3  y  conlervent  àla  pofieri- 
té  ce  qu’on  vouloir  rendre  im¬ 
mortel.  Les  habits  mefme  tant 
de  paix  que  de  guerre  3  les  cha¬ 
riots  3  les  fieges  curules  3  lescon- 
giaires3  &  les  autres  marques  de 
liberalitez  3  y  peuvent  fatisfaire 
un  Curieux.  .On  y  reconnoitla 
Couronne  civique  3  latriompha- 
le3  lamurale3  la  navale,  l’obfi- 
dionale,  laroftrée,  &  la  radiée, 
dont  ils  recompenfoyent  en  dif» 
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ferentes  occafions  le  mérité  de 
leurs  Héros.  Rien  n"y  manque  de 
ce  qui  peut  augmenter  l’amour 
qu’on  doit  avoir  pour  les  grandes 
aélions,  &  pour  s’exciter  d’autant 
plus  à  la  vertu.  Lanaiflance,  les 
jeux  3  les  mariages  3  les  vidloires  3 
les  confecrations3  Sc  les  noms  d’u¬ 
ne  infinité  de  Princes  y  font  mar¬ 
quez  bien  plus  feurement  que 
dans  les  livres  :  Et  quelques  lu¬ 
mières  que  ceux-ci  nous  donnent 
pour  penetrer  dans  lafcience  de" 
l’Antiquité 3  je  n’ay  pas  de  peine 
à  croire  que  la  connoiiïânce  que 
nous  en  acquérons  par  les  Mé¬ 
daillés  3  ne  foit  bien  plus  authen- 
tique3  &  bien  plus  agréable. 

Qu’on  ne  nous  reproche  pas 
qn’on  acheté  quelquefois  les  Cu- 
riofitezavecexcez  y  je  les  eftime 
toûjours  au  deflus  de  ce  qu’on  les 
vend  d’ordinaire  3  mais  la  liberté 
qu’on  a  de  s’en  pafler  quand  on 
n’en  veut  pas  faire  la  depence^ 
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doit  excufer  le  caprice  de  ceux 
qui  les  veulent  vendre  fi  cher. 
Àtticus  3  à  qui  Cicéron  adrefie 
CCS  belles  Epiftres  3  &  le  doûe 
Varron  ne  fc  font  pas  attachez  à 
la  bafîèfle  de  ce  leger  interefi. 
C’eftoyent’  les  deux  hommes  des 
fiecles  pafiez  qui  avoient  le  plus 
aimé  la  curiofité3  tous  deux  en 
avoient  efcrit:  Et  Pline  dit  3  que 
Varron  compofa  un  livre  où  on 
voyoit  les  portraits  &  les  noms 
de  fept  cens  hommes  111  uftres  3 
afin  que  par  cette  merveilleufe 
invention  ,  les  peuples  pufient 
avoir  la  fatisfaélion  de  lesconfi- 
derer3  &c  fe  portaflent  à  la  vertu 
Liv.  3r.  parleur exemple:/;^^^/^^;^^;^!^<?- 
«hap.  a.  jrem flagra(fe  quondam  tejles  funt 
&  Atticus  ille  Ciceronisy  edito  de 
his  volumine  ^  M.Varro  heni- 
gniijimo  invenîo  3  infertis  volumi-^ 
numfuonimfœcîmditati^  nonno^ 
minibus  tantum  feptmgentorum 
llluftriumyfed  &  aliquo  mQdoimtt*^ 
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ginibus^  non  pajjtis  interciderejï- 
guras^  auîvetujlatemævi  contra 
hommes  valere-^  in^venttonemune- 
fis  etiam  T) iis  in  vidiofus  5  quan- 
do  immort  ali  tatem  non  fohim  de- 
dit  5  veriitn  etiam  in  omnes  terras 
m'îjit  5  ut pr 4e fentes  effe  ubique  ô' 
cerni  pojfent,  Augiifte  avoit 
quantité  deStatiiês  dans  fon  cabi¬ 
net  5  mais  perfonne  n’en  a  pofle- 
dé  im  plus  grand  nombre  que 
l’Empereur  Alexandre  Severe  3 
qui lionoroit entre  autres,  celles 
de  Jefus-Chrift  5  d’Abraham  , 
d’Achille,  d’Alexandre  le  Grand, 
d’Orphée ,  d’Apollonius,  de  Pla¬ 
ton  ,  de  Cicéron,  de  Virgile  &  de 
quantité  d’autres ,  dont  il  croyoic 
que  la  faintetéjla  valeur  ou  la  doc¬ 
trine  avoyent  mérité  d’eflrecon- 
fervez  dans  la  mémoire  des 
hommes,  &  dont  il  leur  vou- 
lok  propofer  l’exemple  pour 
tes  exciter  d’autant  plus  à  la  ver¬ 
tu. 
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Chapitre  III. 


Des  differens  noms  des  Mé¬ 
daillés  ^  des  Mo- 
noyés. 


De  s  le  commencement  de  !a 
focieté  des  hommes  5  on  a 
eu  befoiîi  des  Monoyes  &  des 
Médaillés.  Les  Monoyes  elloyent 
abfolument  neceffàires  pour  le 
commerce ,  qui  ne  fe  pouvoir  fai¬ 
re  que  tres-difficilement  par  TeP 
change  des  Marchandifes.  Les 
Médaillés  n’eftoient  pas  inutiles  ? 
cftant  Its  marques  de  Tautorité 
fouveraine  ,  &  la  recompence 
deslllurtres  :  car  le  droit  de  fai’ 
re  frapper  des  Médaillés ,  a  quel¬ 
quefois  eft-é  mis  au  rang  de  ces 
honneurs  dont  Pefperance  fait 
cultiver  la  vertu ,  que  la  foi- 
blefle  des  hommes  a  rendu  com¬ 
me  neceflaires. 
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On  n’a  rien  trouvé  de  plus  pro¬ 
pre  à  ce  deflèin  que  les  pierres  & 
les  métaux.  Ces  matières  fblides 
eftoyent  les  plus  propres  pour 
conferver  les  images  des  perfones 
Sc  des  aétions  qu’on  vouloir  faire 
pafferàla  pofterité.  Les  métaux 
ont  donïîé  leurs  noms  aux  Mé¬ 
daillés  3  comme  le  nom  Latin  Me- 
talln  le  déclaré  évidemment. 

On  convient  afîez,  dit  Leonar ^ 
dus  PortiuSj  que  les  hommes  fe 
lervirent  d’abord  dans  le  com¬ 
merce  5  de  pièces  de  metail,  infor¬ 
mes,  de  figure  ronde  &  longue 
comme  des  lingots  :  Enfuitteon 
les  marqua,  pour empefcher  les 
fraudes  des  faux  Monoyeurs.  On 
y  imprima  differentes  figures 
d'hommes  &  d’animaux,  comme 
d’un  fagittaire ,  d’un  chat-huant , 
&onleurimpofa  dilferens  noms 
comme  Dariques ,  Philippes ,  ti¬ 
rez  ou  des  Rois50U  de  leur  poids , 
ou  de  leur  nombre  5  ou  descho- 
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ies  qui  y  eftoyent  marquées.  Les 
Grecs  comptoyent  parDrachmes 
TetracineSjOboles  &:  Mines:  Les 
Romains  par  Deniers^Quinairesj 
&  Sefterces  *,  Et  c’eftoyent  là  les 
efpeces  de  leurs  Monoyes-,  car 
les  TalenSj  les  Mines  5  &  les 
grands  Sefterces  eftoyent  des 
fommes  &  non  pas  des  Mo- 
noyes. 

11  eft  aflez  à  propos  de  raporter 
aux  Médaillés  quelques  autres 
efpeces  d’images  dont  les  anciens 
ont  ufé  pour  conferver  la  mémoi¬ 
re  des  Grands-Hommes,  com¬ 
me  les  buftes  de  cire ,  que  les  Ro¬ 
mains  appelloyent  Imagines^  Sc 
les  Grecs 5  qui  eftoyent 
les  portraits  de  leurs  anceftres  Sc 
•  3r*  dont  Pline  dit  qu’on  les  rangeoit 
chacun  dans  leur  armoire,  afin 
de  s’en  fervir  aux  pompes  funè¬ 
bres  de  ceux  de  la  famille:  Et 
Turnebe  remarque  qu’ils  ne  ré- 
prefentoyent  la  perfonne  que 
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jufquesauxefpaiiles.  C'eftpeuc- 
eftre  en  ce  fens  que  Pline  dit, 
qu’il  y  avoit  beaucoup  de  grands 
perfonnages  qui  avoyent  une 
ardente  paffion  pour  cette  efpece 
de  curiofité. 

Le  mot  clypei  ou  clypea ,  qui  il- 
gnifie  d’ordinaire  des  boucliers , 
eftoit  encore  employé  dans  Ja 
mefme  fignifîcation  félon  le  té¬ 
moignage  de  Pline,  qui  dit  que  liv. 
les  efeus  tels  que  ceux  dont  on 
fe  fervoit  au  fîege  de  Troye  , 
avoyent  des  images  s  d’où  leur 
vint  le  nom  de  clypei ,  &  non  pas 
de  chier comme  veut  la  mau- 
vaife  fubtilité  des  Grammairiens. 
Car  c’eftoit  la  maniéré  des  An¬ 
ciens  d’y  conferver  les  portraits 
de  leurs  Illuftres,  en  mettant  des 
figures  d’argent  fur  des  boucliers 
de  cuivre  5  comme  luy  mefme  dit 
ailleurs.  Il  adjoute  que  le  Conful 
Appius  Claudius  fut  le  premier 
qui  plaça  de  cette  forte  fes 
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Anceftres  dans  un  lieu  public  & 
facré  >  &  il  les  fit  mettre  dans  le 
temple  de  Bellone ,  en  lieu  émi¬ 
nent,  afin  qu’on  puft  mieux  les 
confiderer,  &c  en  lire  les  inferi- 
ptions,  l’an  de  la  fondation  de 
Rome  2  f  9. 

Ce  qui  me  fait  fouvenir  d’une 
piece  de  marbre  antique  qui  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roy,  hau¬ 
te  d’environ  trois  pieds ,  taillée 
en  rond  en  forme  dé  bouclier  :  les 
extremitez  font  chargées  d’orne- 
mens ,  &  le  milieu  reprefente  un 
portrait  avec  beaucoup  de  relief, 
&  j’ay  pris  plaifir  d’y  remarquer 
&  d’y  juftifier  cette  defeription 
de  Pline. 

Les  enfèignes  militaires  des 
Romains  ,  qu’ils  appelloient  Ji- 
gna^i  portoyent  auffi  les  images 
des  Empereurs,  &  ce  font  ces 
*  J:  reprefentations  dont  parle  V  ege- 
ce ,  quand  il  qualifie  les  enfeignes 
de  la  première  compagnie  dç 
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chaque  légion,  Venerables  &  Di¬ 
vines.  Pline  les  prend  auffi  dans 
Ja  mefhie  lignification ,  lors  qufil 
dit  qu’on  y  employoit  pliiftoft 
l’argent  que  les  autres  métaux , 
à  caufe  de  la  fplendeur  &  de  la 
clarté  qui  relîemble  à  la  lumière 
du  jour. 

Le  mot  Numifma ,  que  nous 
traduilbns  d’ordinaire  Médail¬ 
lé  5  lignifie  dans  fon  origine ,  Mo- 
noye ,  ou  leulement  un  morceau 
de  metail  empraint  de  quelque 
figure  particulière  5  Etc’eftdans 
ce  lens  qu’il  efl:  employé  dans  le 
Digefte ,  quand  on  fait  paflér  les 
pièces  curieules  de  la  Monoye 
des  Anciens ,  au  rang  des  joyaux 
&  des  autres  meubles  précieux. 
Ilsenportoyentmefine  quelque¬ 
fois  fur  eux  par  un  motif  de  dévo¬ 
tion  ou  par  î’afieâion  qu’ils  avo- 
yent  pour  leurs  Seigneurs  :  Et  on 
prit  occafion  de  ce  relpeO:  pour 
faire  un  crime  d’Eftat  du  temps 


Liv.  7. 
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de  Tibere  5  d’avoir  porté  de  la 
Moiioye  marquée  de  fa  figure, 
dans  des  lieux  deshonneftes. 

L’etymologie  du  mot  Tecunia 
fe  trouve  dans  Pline  &  dans  Aule 
Gelie  ,  qui  prétendent  que  les 
befles  qu’on  reprefentoit  fur  la 
-  Monoyelui  ont  donné  leur  nom 
ainfi  Tecunia  vient  à  pecude. 
Dans  fes  Plutarquc  eferit  que  les  plus  an- 
ciennes  Monoyes  reprefentoyent 
un  bœuf,  un  mouton  ou  un  pour» 
ceau.  Et  parce  que  les  caraéferes 
&  les  figures  qui  font  exprimées 
fur  la  ditte  Monoye  avertiffent 
&  de  fon  prix  &  defon  auteur,  on 
Fa  elegamentappellée  à 

monendo. 

Laloy  qui  eft  appellée  parles 
Grecs  NûV(^  a  donné  le  nom  la- 
tin  aux  pièces  de  Monoye.  Leur 
mot  Nummus^  fert  d’aflèurance 
qu’elle  eftoit  fabriquée  fuivant 
Fordonnance ,  &  les  Monétaires 
en  fervoyent  de  caution  au  pu¬ 
blic 
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blic  par  les  differentes  marques 
qu’ils  y  faifoient  mettre ,  Sc  par 
leurs  noms  &  furnoms  qui  s’y 
trouvent  afîez  fréquemment. 

L’uiage  de  la  Monoye  a  trouve 
un  plaiiànt  nom  chez  les  anciens 
Grecs,  ils  l’appelloient 
&  deri voient  ce  mot  du  verbe 
qui  lignifie,  il  faut  ^  pré¬ 
tendant  que  c’eftoit  une  necef 
fi  té  d’avoir  de  l’argent,  parce 
qu’il  làtisfaifoit  à  toute  force  de 
necefîitez.  D’autres  difent  qu’il 
vient  de  5  qtii  veut  dire. 

Je  me  fers  ^  parce  qu’en  effet  on 
fe  lèrt  de  la  Monoye  en  toutes 
les  occafions  de  la  vie  :  mais  en 
ces  deux  lignifications ,  la  Mo-^ 
noyé  efl  confondue  avec  ce  que 
nous  appelions  Médaillés. 

Il  y  avoit  à  Rome  une  place 
publique ,  ou  une  riie,  qu’on 
appelloit  à  caule  qu’on 

y  vendoic  de  ces  fortes  de  Figu¬ 
res  6c  de  Médaillés  ,  que  les 

B 
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Anciens  nommoient  Sigilla.  Il  y 
en  avoit  d’or,  d’argent,  de  cuivre, 
mefine  de  terre  cuitte.  C’elloit 
une  efpece  de  foire,  où  les  Cu¬ 
rieux  lè  pouvoient  latisfaire. 
UnHiftorien  raconte  que  l’Em¬ 
pereur  Hadrien  envoyoit  de  ces 
bijoux  à  fes  amis ,  &  qu’il  rece¬ 
voir  pareillement  ceux  qu’ils  luy 
en  envoyoient.  Ce  qui  le  prati- 
quoit  ordinairement  les  pre¬ 
miers  jours  de  chaque  année, 
d’ou  vient  fans  doute  l’ufage  des 
Ellrenes,  dont  nous  avons  une 
petite  dilîêrtation  du  do£be  Spon, 
&  une  autre  du  célébré  Bellori , 
en  expliquant  la  médaillé  d’An- 
tonin  qui  a  pour  revers,  S.PX^R. 

A.  N. F.  F.  OPTIMO  PRIN- 
CIPI  PIO.  / 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Du  droit  de  faire  frapper  des 
Monoyes  ^  des' 
Médaillés. 


CH  E  Z  les  Romains  il  y  avoit 
plufieurs  Citoyens  à  qui  il 
eftoit  permis  de  faire  faire  les 
images  de  leurs  Anceftres  5  qu'ils 
confervoient  tres-preeieufement 
dans  leurs  familles.  ;  Ils  appel- 
loi  ent  ce  privilège  7^/ J , 
&  il  femble  qu'on  pourroit  le 
comparer  au  droit  de  ces  no¬ 
bles  armoiries  d’aujourd’hui  3 
principalement  quand  elles  font 
accompagnées  du  timbre,  du  ci¬ 
mier,  des  fuppots,  6c  dé  leurs 
autres  ornemens. 

Je  dis  que  ce  droit  eftoit  un 
privilège,  parce  qu’on  ne  failbic 
pas  les  portraits  de  tous  les  Parti- 
euliers  indifféremment  j  Nous 
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apprenons  de  Pline  qu’il  n’y 
avoir  que  ceux  qui  aVoient  mé¬ 
rité  l’immortalité  par  quelque 
aétion  illuftre  à  qui  on  fit  cet 
honneur.  Ennodius  remarque 
fort  ingenieufement ,  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  meilleur  moyen 
pour  garentir  en  quelque  façon 
de  la  mort  ceux  qui  cftoient 
dans  le  tombeau  5  pouréternifer 
leur  mémoire  &  leur  faire  pafièr 
les  bornes  eftroittes  que  la 
nature  a  prefcrites  à  la  vie  des 
hommes. 

.  Cependant  le  nombre  ea 
eftoit  fi  grand  dés  le  temps  de 
Pline  mefme  5  qu’on  pouvoir 
compter  dans  Rome,  amant  de 
Statues  que  de  Perfonnes  vi¬ 
vantes.  Cafliodore  dit  fur  ce 
fujet,  que  l’Art  en  avoir  autant 
produit  que  la  Nature. 

Le  droit  de  faire  battre  la 
Monoye  eftoit  bien  plus  refler« 
ré  :  Il  a  tousjours  fait  partie 
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de  la  fouveraiiieté  ,  &  fi  dans 
l'hiftoire  on  trouve  que  d’autres 
que  les  Princes  en  ayent  fait 
faire ,  ce  n’a  pu  eftre  que  par  îà 
concefiîon  des  Souverains.  Du 
temps  de  la  République  Romai*' 
ne  3  les  Magifirats  que  le  Sénat 
avoir  efleu  pour  prefider  à  la 
fabrique  des  Monoyes  3  y  re- 
prefcncôient  d’ordinaire  la  tefte 
de  Rome  5  qu’ils  vouloient  fai¬ 
re  craindre  6c  adorer  de  tout 
l’univers  :  Ils  y  mirent  quelque¬ 
fois  les  images  de  leurs  Divini- 
tez5  6c  en  fuitte  ils  y  adjoute-^ 
renc  les  viftges  ou  les  triomphes 
de  leurs  Anceflres.  Les  Empe¬ 
reurs  en  confequence  de  la  Loy 
Regia  s’efiant  acquis  toute  l’au- 
toriré  3  donnèrent  ce  privilège 
à  leurs  proches  6c  à  ceux  qu’ils 
defignoient  pour  eftre  leurs  fuc- 
ceflèurs.  La  plus  part  y  ont  fait 
reprefenter  leurs  meres  y  leurs 
femmes  6c  leurs  foeurs.  Livie 
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fut  gratifiée  de  cet  honneur  par 
Augufte  Agrippine ,  Drufiile 
ulie  5  par  Caligula  :  Mefïaline 
êc  Agrippine  5  par  Claude  :  0£la- 
vie&Poppée  jparNeron  :  Julie 
parTituS)^  quantité  d'autres  par 
d'autres  Empereurs^  comme  il  efl 
aiféde  juftifierpar  les  Médaillés. 
Vefpafien  fit  le  mefme  honneur  à 
fe  maiftrelîe  Cænis^  Sc  Commode 
fur  fon  exemple  à  fa  concubine 
Martia.  Hadrien  mefme  fit  faire 
desStatüesy  desMonoyesôc  des 
Médaillés,  pour  honorer  la  me- 
moire  de  fon  Antinous ,  qu'il  fit 
mettre  en  fuite  au  nombre  de 
fes  Dieux. 

LesRomains  flirent  neantmoins 
fl:  jaloux  de  cette  marque  de 
fouveraineté  ,  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  permettre  aux  Rois  qui- 
leur  eiioient  alliez  ou  tributaires,, 
de  figurer  leur  vifage  fur  de  la 
Moaoye  d'or.  Ils  ne  vouloient 
pas  mefme  fouffrir  que  les  Rois. 


/ 
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dePerfequoy  que  tres-puiflans, 
en  ufaffent  de  la  forte  5  mais  les: 
Rois  de  France  obtinrent  ce  pri». 
vilege  dans  la  décadence  de 
FEmpire  Romain.  Leur  valeur, 
qui  les  avoit  mis  en  pofTeffion 
de  ce  beau  païs,  &Jes  mines 
d"or  qui  y  eftoienr  ,  leur  en; 
a  voient  acquis  le  pouvoir  ;  Et 
de  plus  FEmpereur  Anaftale 
quitta  les  droits  qu’il  pouvoir 
prétendre  fur  les  Gaules  en  fa¬ 
veur  de  noftre  grand  Roy  Clo¬ 
vis  r  II  cft  certain  que  les  Rois  de 
France  ont  efté  les  feuls  Princes  â 
qui  les  Romains  ayent  accordé  ce 
droit  :  Et  depuis  le  temps  de 
Clovis,  nous  voyons  que  Léon¬ 
ce  Lieutenant  general  de  Farmée 
de  J  uftinien  II ,  rompit  le  traitté 
de  paix  qu’on  avoit  fait  avec  le 
Prince  des  Arabes,  à  caufe  que 
le  payement  de  leur  tribut  ne  fe 
faifoit  pas  en  Monoye  d’or  mar¬ 
quée  du  portrait  de  FEmpereur. 
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Remontant  plus  haut  dans 
^hiftoire^nouslifons  dans  les  Ma- 
chabées  que  le  Roy  Antiochus 
permit  au  peuple  Juif  d’avoir 
quelque  Monoye  particulière. 
Les  peuplesde  laGrece,  qui  fai- 
foient  battre  Monoye  pendant 
le  temps  de  leur  liberté  3  furent 
obligez  de  recevoir  la  loy  du 
vainqueur,  &z  de  mettre  k  por¬ 
trait  de  TEmpereur  Romain  fur 
la  Monoye  3  encore  ne  s’en  trou¬ 
ve- t’il  que  de  bronze  3  &  tres-peu 
d’argent  :  ce  qui  méfait  croire, 
qu’ils  n’avoienr  pas  de  privilège 
pour  faire  faire  à  leur  coin  de  la 
Monoye  d’or. 

Dans  la  fuite  des  temps,  ce 
droit  de  faire  battre  Monoye 
s’eft  tousjours  confervé  dans  la 
perfbnne  des  Souverains ,  & 

quand  il  leur  a  plu,  ils  en  ont  fa¬ 
vori  fé  des  Particuliers,  pour  leur 
exprimer  l’eftime  qu’ils  fai  foient 
de  leurs  perfonnes  ou  de  leurs 
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ler\^ices.  LoüisXIIj  l’un  de  nos 
meilleurs  Rois  ,  en  donna  le 
pn  vilege  à  J  eanj  acqüesT  rivulce, 
Marefchal  de  France.  Les  exem¬ 
ples  des  Parens  des  Rois  font 
aiicz  ordinaires  dans  nos  hifloi- 
res.  Blanche  deCaftille?  Mere 
de  S.  Louis,  fe  fît  rcprefenter 
dans  la  Monoye  d’or,  pendant 
fa  regence.  Jean  Duc  de  Berry, 
frere  du  Roy  Charles  V.  Les 
Ducs  de  Bourgogne  ,  comme 
jfils  de  France,  &  les  Dauphins 
s’en  font  attribuez  le  pouvoir. 

On  voit  encore  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Cour  des  Monoyes 
de  Paris  ,  une  Déclaration  du  1316. 
Roy  Loüis  Hutin ,  qui  contient 
l’énumeration  des  Prélats  Sc  des 
Barons  de  France ,  qui  avoient 
le  pouvoir  de  faire  battre  Mo¬ 
noye.  Ce  regiftre  nous  apprend 
que  c’eftoit  le  Roy  qui  leur  prêt 
crivoit  le  pied  les  coins  de  leur 
îv^pnoye,  tant  ,  du  cofté  de  la 
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face,  que  de  celuy  du  revers,, 
c’efl:  à  dire  6c  devers  croix  6c 
devers  pille.  Cette  conceffion 
a  cfté  efteinte  depuis  par  le  ra¬ 
chat  que  nos  Rois  en  ont  fait, 
&  Chopin  rapporte,  que  Ro- 
fbr  des  bert  d’Artois  Comte  de  Bcau- 
ky^tt^  mont  le  Roger  ,  vendit  fon  droit 
au  Roy  ,  la  fomme  de  lîx  mille 
livres. 

La  raiibn  qui  obligeoit  les  Prin¬ 
ces  fujets ,  de  marquer  dans  leurs 
Monoyes,  les  portraits  de  leurs 
Souverains,  eft  ikns  doute  la  mef^ 
me,  qui  perfuada  les  premiers 
Empereurs  Chreftiens  d’y  met- 
tre  l’image  de  Jefus-Chrift,  en  le 
reconnoi liant  pour  le  Souverain 
des  Souverains  ,  qu’ils  accom- 
pagnoient  de  cette  legende  , 

lHZO,T^  XPISTOZ  BA2IAETZ  BA2I- 
h'^^MyJ.efîis-Chirifi  Roy  des  Rois, 
Et  leur  dévotion  les  a  portés  en- 
fuitte  à  marquer  fur  les  revers 
de  leurs.  Monoyes  lé  principal 
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caraétere  de  la  Religion  Chref- 
tienne,  en  y  mettant  une  Croix 
ornée  de  pierreries.}  avec  cette 
infcription  IHS  XPS  N I K  A . 
Jefus-Chrift  Vainqueur ,  comme 
on  lit  fur  un  grand  nombre  de 
mes  médaillés  d’or} d’argent  6c  de 
cuivre, 

Chapitre  V. 

De  la  différence  des  Monoyes 
des  Médaillés. 

^Utilité'  que  les  hom* 


mes  tirent  du  commerces 


leur  a  fait  inventer  la  Monoye', 
pour  fervir  de  payement  facile 
au  prix  des  marchandifes.  Le 
îranfport  de  celles  qu’ils  don- 
noient  en  elchange  5  confbmmoit 
une  partie  de  leur  valeur  :  Et 
cette  invention  5  que  nous  ne 
confiderons  pas  aflèz  s  parce 
qu’elle  eft  commune ,  eft  lans 
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doute  une  des  plus  necefîaires 
pour  la  confervation  de  la  Ib- 
eieté  civile. 

Les  Medaillesnefbntpasafîèu- 
rément  fl  utiles  3  mais  elles  font 
en  recompenle  beaucoup  plus 
agréables ,  par  la  beauté  des  cho¬ 
ies  qu’elles  nous  repreientenf. 
Les  Monoyes  n’ont  prefque 
befbin  que  de  la  valeur  de  leur 
matière  J  &  les  Médaillés  tirent 
leur  avantage  des  figures  qu’on 
y  a  marquées  pour  imoiorîalifer 
les  Grands -hommes  Bz  leurs 
grandes  adions. 

Atachons  nous  prefentement 
à  fçavoir  fi-les  monumens  anti¬ 
ques  qu’on  confèrve  avec  tant 
de  foin  dans  les  Cabinets  fous  le 
titre  deMedaillesj  ont forvy  au¬ 
trefois  de  Monoyes  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  négociation. 

‘  Quoy  que  les  avis  des  plus 
fçavans  hommes  du  liecle  paflé 
ayent  efté  partagez  fur  cette  celç* 
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bre  queilion ,  êc  que  plufieurs 
^yent  cru  que  c’eftoient  feule¬ 
ment  desMedailles  Sc  non  pas  des 
MonoyeSjj'efpere  prou  ver  néant- 
moins  que  ces  monumens  n'ef 
toient  que  de  fimples  Monoyes  > 
Sc  qu’elles  n’ont  acquis  le  titre  de 
Médaillés  que  par  leur  antiquité. 

Les  plus  anciennes  Médaillés 
quenousayons>  font  fansdoute 
lesGrecqueSj  ne  paroiflànt  rien 
des  Hébraïques  ou  desEgyptien- 
îies  5  &  n’ayant  pas  meinie  oüy 
dire  qu’il  y  en  eut  dans  le  monde. 
Or  il  efl:  certain  que  plulieurs  de 
ces  Médaillés  font  les  Monoves 

J 

qu’on  appelioit  Dariques  ou  Phi- 
Hppiques  3  à  caufe  des  portraits 
de  Darius  &  de  Philippe  qu’elles 
portoient.  Artemidore  raconte 
îe  fonge  de  Stratonicus  3  qui 
avoir  terraffé  un  Roy  dont  le 
portrait  eftoit  empreint  dans  la 
Monoye  qu’il  trouva  àfespieds. 
Dion  iroiis  apprend  qu’entre 
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honneurs  que  'le  Sénat  Romain 
fit  àJulesCefar,  qu’ii  reconnoifi 
foit  alors  Tarbitre  de  toute  la 
terre,  il  voulut  que  (bn portrait 
fuft  gravé  fur  les  Monoyes  cou¬ 
rantes.  Suetone  remarque  la 
paflion  qu’eut  Augufie  de  mettre 
la  figure  du  Capricorne  fur  la 
Monoye  qu’il  fit  faire,  pour  im- 
mortalifer  riiiftoire  de  fon  ho- 
rofcope  ,  dont  ce  figne  cftoit 
Tafcendan t,8c  fu r  lequel  un  grand 
Mathématicien  Tavoit  afleuré 
de  l’empire. 

L’Evangile  nous  apprend  auflî 
que  le  portrait  de  l’Empereur 
cftoit  empreint  fur  la  Monoye 
dont  les  Juifs  payoient  leur  tri¬ 
but.  Seneque  &c  Tacite  rappor¬ 
tent  que  c’eftoit  un  crime  de  le- 
ze-Majefté  du  temps  de  Tibere 
d’entrer  dans  des  lieux  de  débau¬ 
ché  5  quand  on  portoit  fur  foy 
quelque  Monoye  où  l’image  de 
l’Empereur  fuit  marquée.  Eî 


mus. 
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Philoftrate  remarque  ,  qu’un  Dans  1* 
maiftre  fut  déclaré  criminel ,  poiîo^^" 
pour  avoir  battu  fon  efclave  y 
qui  tenoit  en  la  main  une  piece 
de  Monoye  qui  reprefentoit 
jereur. 

Dion  rapporte  Parreft  du  Sé¬ 
nat  y  par  lequel  il  efloit  ordonné  5 
que  toutes  les  Monoyes  où  on 
trouveroit  le  portrait  de  Caligu- 
la,  feroient  fondues ^  endetef- 


tation  de  fa  tyrannie  :  Et  l’on 
peut  dire  en  paflantj  quec’eftce 
qui  lésa  rendues  fi  rares.  Nos  Suetone, 
Cabinets  font  remplis  des  Mo¬ 
noyes  où  Néron  fe  fit  reprefenter 
enjoüeurdeharpe,  félon  le  tefi 
moignage  de  Suetone*  Xiphi- 
lin  elcrit  que  Vitellius  donna 
cours  aux  Monoyes  marquées  à 
l’image  des  Empereurs  (es  pre- 
deceffeurs.  Herodiandit>  que 
Septime  Severe  voulant  perfua- 
der  à  Albin  qu’il  l’afibcioit  à 
l’empire  J  fit  faire  de  laMonojq 


Trebel- 
lius  Pol- 
ÎIO. 
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&  des  Statues  avec  la  reprefoi^ 
ration  de  fon  vifage.  Alexandre 
Severe en  fit  frapper,  où  ilefloic 
habillé  à  rimication  d’Alexandre 
le  Grandj  Et  Lanipride  eicrir, 
que  Diadumenien  fe  fit  repre- 
fenter  dans  la  Monoye  aiifii-toft 
qu’il  euit  receu  la  dignité  6c  les 
ornemens  de  l’Empire. 

Les  lettres  de  l’Empereur  Gal- 
lien  6c  de  rEmpereur  Claude, 
font  mention  de  certaines  pièces 
de  Monoyes  d’or,qu’on  appelloit 
des  Valérianes  6c  des  Saloninia- 
nes:  I!  ne  faut  pas  douter  que 
ce  ne  fuft  à  caufe  des  portraits 
de  ceux  qu’elles  reprefentoient , 
comme  on  parle  prefentement 
des Jacobus  d’Angleterre 5  6c  des 
Loüis  de  France.  Et  le  mefme 
Empereur  Gallien  donnoit  aux 
Dames  qui  venoient  baifer  fes 
mains,  des  Monoyes  où  il  eftoit 
figuré.  Il  en  fit  faire  d’autres  aufiî 
avec  la  figure  d’Odenatus 
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codés  qui  tenoit  des  Perfes  ca¬ 
ptifs,  dans  iefqu elles  il  îuy  don¬ 
ne  la  qualité  d’Augufte,  comme 
s’il  l’euft  affocié  à  Tempire.  Vo- 
pifcus  prouve  que  Procülus  a 
joüy  de  TEmpire  &delaSotive- 
raineté  >  parce  qu’il  a  porté  la 
pourpre,  &  qu’il  a  pris  la  qualité 
d’Augufie,  dans  la  Monoye  de 
fon  temps. 

•  LeTiranTrebelIien  comment 
ça  l’ufurpation  de  l’Empire,  en 
failant  mettre  fon  nom  Sc  fon  ef¬ 
figie  dans  les  Monoycs.  L’Empe- 
reur  Juftinien  voulant  honorer 
fon  favory  Bellilaire  ,  qui  luy 
avoit  procuré  la  gloire  de  tant  de 
conqueftes  &  de  tant  de  triom¬ 
phes  ,  fit  reprefenter  fon  portrait 
dans  les  revers  des  Monoyes, 
avec  ce  titre  magnifique ,  GLO- 
RIA  ROMANORUM  -,  vou¬ 
lant  exprimer  que  les  peuples  ne 
tiroicnt  pas  moins  de  gloire  de  !a 
valeur  de  ce  Capitaine  ,  que  de 
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la  fagefle  de  leur  Empereur. 

Le  Code  Theodofien  fait 
mention  des  Monoyes  d’or  5  qui 
reprefentoient  les  portraits  des 
Souverains  :  Et  les  Empereurs 
Valentinien  Sc  Valons  ordon¬ 
nèrent  5  qu’on  receut  dans  le 
commerce  les  Monoyes  formées 
à  rimage  6c  à  l’honneur  des  an- 
ciens  Empereurs  3  pourveu  qu’el¬ 
les  fufîent  de  poids  6c  loy. 
Theodofe  6c  Valentinien  feplai- 
gnoient  de  ce  qu’on  faifoit  dif¬ 
ficulté  de  recevoir  les  Monoyes  J 
où  les  effigies  des  Empereurs 
leurs  Peresefloient  reprefentées. 

Beaucoup  d’Hifloriens  rappor- 
tent^qiie  lePapeConflantinlII, 
ayant  excommunié  l’Empereur 
Léonin,  furnommé  Iconoma- 
que  5  défendit  au  peuple  de  re¬ 
cevoir  les  Monoyes  marquées  de 
la  figure  6c  du  nom  de  cet  Em¬ 
pereur  heretique. 

On  a  blafmé  l’Empereur  Ni- 
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cephorePhocas,  d’avoir  ordon-  zonarc. 
né  que  les  Monoyes  qui  porte- 
roient  fon  nom  &  fon  effigie  5 
fuilent  d’un  plus  haut  prix  que 
celles  de  fespredecefléurs,  bien 
qu’elles  fufïènt  de  mefine  poids 
êz  de  mefme  loy. 

Le  Jurifconfuîte  Paul  dit  que 
celuy  quireFufe  les  Monoyes  qui 
ont  la  figure  du  Prince,  à  moins 
que  d’éftre  faufles  p  doit  eftre 
condamné  aux  peines  portées  par 
la  loy  Cornelia  :  8c  les  livres  de 
Droit  font  pleins  de  textes  qui 
prouvent,  que  l’effigie  des  Empe¬ 
reurs  5  eftoit  marquée  fur  les  Mo¬ 
noyes  couraiTtes.  Ammian  Mar¬ 
cellin  remarque ,  qu’aufiîtoft, 
qu’on  avoir  élu  un  Empereur,  on 
frappoit  une  nouvelle  Monoye  à 
fon  coin,  avec  fon  nom  &  fa  figu¬ 
re,  comme  pour  autorifer  d’au¬ 
tant  plus  fon  eleftion. 

Aridote  dit  que  les  portraits 
des  Souverains  ont  efté  mis  fur  les 
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Monoyes ,  afin  d’aflèurer  la  liber¬ 
té  du  commerce,  prétendant  que 
cette  marque  devoir  fervir  de 
caution  aux  negocians,  de  la  bon¬ 
té  de  leur  poids&  de  Ieuraloy,par 
le  relpeft  qu’on  devoir  à  leurs  ca- 

Caffio-  rafteres.  C’eft  ce  qui  fait  dire  au 

iwrfr  ï^pyTheodoric,  que  l’utilité  pu- 

leçons  ,  blique  venr  des  Monoyes  toures 
entières, qui  n’ayenr  point  ellé  rr> 
gnées:  Et  il  dit  en  fuite  que  h  feu- 
reté  desPrinces  ne  feroit  pas  abfo- 
lüe  5  fi  des  Sujets  noloient  ce  gsge 
public  de  la  négociation  ,  en  por¬ 
tant  leurs  nîains  fàcrilegesjuiijues 
fur  le  vifage  de  leur  Souverain. 

Et  afin  que  les  peuples  euffent 
plus  de  vénération  pour  la  Mo- 
noye  en  general,  les  Anciens  y 
ajqufterent  le  refpeét  que  la  Re¬ 
ligion  oblige  d^avoir  pour  les 
chofes  fainftes.  Ils  en  avoient 
fait  une  Deefîe  qui  prefidoit 
aux  métaux  ,  Sc  les  Empereurs 
Chreftiens  mefine  ont  fait  bat- 
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tre  quantité  de  Monoves  avec  ces 
mots  ,  SACRA  MONETA 
AUGUSTORUMMf^cree  Mo^ 
noyé  des  Empereurs.  Ils  la  repre^ 
fentoient  par  trois  Déciles  de¬ 
bout,  tenant  des  balances  à  la 
main,  dont  Tune  eftoit  pour  l’or, 
rautre  pour  l’argent ,  &  la  troi- 
fiéme  pour  le  cuivre  :  Ce  qui  le 
rapporte  allez  à  l’inditution  des 
TriumvirsMonetaires,  quimar- 
quoient  leurs  qualitez  en  fuite 
de  leur  nom  ,  lur  les  Monoyes 
qu’ils  faifoient  faire ,  par  ces  cinq 
lettres  A.  A.  A.  F.  F.  fe  ren¬ 
dant  comme  les  cautions  des  ou¬ 
vrages  qui  eftoienc  faitspar  leur 
ordre.  Aura  y  Argent  o  y  Acre  y 
Flandoy  Feriundo. 

Toutes  ces  circonEances  con¬ 
cluent  y  ce  me  femble ,  lî  perti¬ 
nemment  que  nos  Médaillés  fèr- 
voient  de  Monoyes  aux  An¬ 
ciens,  que  je  ne  groffiraypas  ce 
chapitre  d’autres  preuves  ,  qui 
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pourroîent  pafîer  pour  fuper- 
fluês,  8>c  que  j’allegueray  dans 
la  fuite  5  pour  l’eftabliiïèment 
de  quelques  autres  veritez.  Je 
diray feulement  5  qu’un  paflage 
de  Caflîodore  termineroit  la 
7*  controverfe ,  fi  elle  n’eftoit  pas 
fuffîfamment  décidée  :  Il  loue  la 
prudence  des  Anciens  ,  qui 
avoient  voulu  que  les  Monoyes 
qui  font  dans  l’ufage  commun, 
portaflènt  le  vifage  Sc  le  carac¬ 
tère  de  ceux  qui  travaillent 
continuellement  par  leurs  foins 
à  la  feureté  des  peuples ,  &  fem- 
blaffent  leur  donner  la  fublîftan- 
ce  par  leur  image  ,  qui  ,devoit 
'  eftre  famé  &  finftrument  du 
commerce.  Ils  pretendoient 
auflî  que  ces  portraits  leur  af- 
feureroient  l’immortalité  ,  Sc 
que  les  fiecles  à  venir  ne  pour- 
roient  pas  eftre  informez  de  leur 
hiftoire  ,  fans  avoir  beaucoup 
de  vénération  pour  leur  anti- 
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quité.  Et  en  effet,  cette  repre- 
fentation  du  vifage  des  grands 
Hommes,  n’eft  pas  la  moindre 
raifbn  que  nous  ayons  ,  pour 
montrer  l’eftime  qu’on  doit  faire 
de  ces  fortes  de  monumens. 

Je  ne  pretens  pas  pourtant, 
que  toutes  les  Médaillés  ayent 
autrefois  fervy  de  Monoye  cou¬ 
rante.  Les  Enfèignes  des  Légions 
&  des  Cohortes  eftoient  garnies 
de  pièces  d’or,  d’argent,  ou  de 
bronze,  qui  reprefèntoient  les 
Empereurs  d’un  cofté,  Sc  quel¬ 
qu’une  de  leurs  grandes  aftions 
de  l’autre.  Et  ces  Monumens 
(aufquels  on  ne  trouve  jamais 
la  marque  d’autorité  du  Sénat 
pour  leur  fabrication,  qui  con- 
lifte  en  ces  deux  lettres  S.  C.  qui 
font  peut-eftre  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  aujourd’huyMedaillons} 
font  comparez  par  quelques-uns 
à  nos  Pied-forts ,  qu’on  fabrique 
dans  les  changemens  de  Mono- 
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ye,  pour  donner  du  plaifir  aux 
Princes  &  à  leurs  principaux 
Officiers  ,  ûns  qu’ils  puiflenc 
obtenir  un  prix  réglé  dans  les 
payemens  ordinaires.  Et  en  ce 
cas  on  les  pourroit  confiderer 
conime  des  eflais  de  Monoye 
approuvée 9  puis  qu’auparavant 
que  de  donner  le  cours  à  une 
nouvelle  M  onoye  ,  on  efloit 
afleuré  de  leur  valeur  par  ces 
Médaillons  9  qui  avoient  quel¬ 
quefois  les  mefraes  types  &  les 
mefmes  caraâeres.  On  peut 
donc  eftablir  la  propofition  prin¬ 
cipale  de  ce  chapitre  >  par  la¬ 
quelle  je  pretens  que  toutes 
nos  Médaillés  antiques  >  ont  efté 
les  Monoyes  des  Anciens  3  & 

qu’il  n’en  faut  excepter  que  les 
Médaillons. 


CHA- 
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Des  differentes  matures  dont  on 
a  fabriqué  des  Médaillés 
des  Monoyes^ 

LEs  métaux  ontprefque  tou¬ 
jours  fervi  de  matière  aux 
Médaillés  &  aux  Monoyes ,  auflî 
ont-ils  feuls  les  quaütez  requi- 
fès  pour  fouffrir  la  fonte,  la 
graveure ,  pour  ne  fe  point 
corrompre.  On  s’eft  fervy  prin¬ 
cipalement  des  trois  qui  font 
eftimez  les  plus  nobles,  de  Por, 
dePargent  &  du  cuivre  :  Nous 
en  parlerons  ftparémenti  mais 
cependant  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  des  autres  ma¬ 
tières  qu’on  y  a  quelquefois  em¬ 
ployées  :  Et  pour  commencer 
par  les  métaux  ,  Denis  Tyran 
de  Syracufe ,  fit  faire  de  la  Mo- 

C 


yo  HISTOIRE 

noyé  d’eftain ,  à  ce  que  dit  Arif^ 
tote.  Mais  parce  que  Talliage 
de  Teftain  avec  l’argent  donnoit 
lieu  à  des  Particuliers  d’alte- 
rer  la  Monoye  &  d’en  fabriquer 
de  faufle,  les  Romains  deffen- 
dirent  de  les  mettre  en  ufage 
dans  le  cours  des  payemens. 
Eadem  lege  exprimitur  ne  quis 
mimmos  ftanneos  3  plumbeos  3  eme^ 
re-i  vendere  dolo  malo  velit. 

Et  quoy  que  cette  loy  def- 
•  fende  aufli  l’ulagedu  plomb  3  on 
s’en  eft  pourtant  quelquefois 
fervy  mefme  chez  les  Romains. 
J’ay  une  Médaillé  qui  en  eft, 
où  on  lit  elle  eft 

defcrite  dans  mon  livre  des 
Familles  Romaines 3  pag.  200. 
J’en  ay  une  autre  de  Néron  où 
on  lit  NERO  CÆSAR  à 
l’entour  de  fon  portrait  ,  & 

au  revers  P  A  U  L  L I N .  J’en 
ay  vu  un  aftez  bon  nombre 
de  Grecques,  mais  elles  n’ap- 
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prochenc  pas  du  deiïein-  ny 
de  la  beauté  des  Romaines  , 

&  ne  font  pas  d’ordinaire  lî 
bien  confervées.  Ces  mots 
^lumbei  nummi  ft  trouvent  dans 
beaucoup  d’ Auteurs  anciens, 
Plaute  en  fait  mention  dans  ce  Mart, 
vers. 

.  Taceîu^i  Faber  ^qtù  cudere  foies 

JJ  laria, 

pmmbeos  nummos. 

Pour  ce  qui  efl:  des  modernes,  un 
denoshiftoriens  efcrit  que  quel¬ 
ques  peuples  de  la  Libye  &  des 
Indes  font  de  la  Monoy e  d’eftainj 
&  Erafme  tefmoigne  quedefbn 
temps  il  fe  trpuvoit  de  la  Mo¬ 
noy  e  de  plomb  qui  avoit  un  cours 
ordinaire  en  Angleterre. 

Les  anciens  habitans  des  ifles  uv.r.dc 
Britanniques  fe  fervoientde  Mo- 

1  S  s 

noyé  de  rer,  a  ce  que  rapporte  Gaules, 
Cefar  dans  fes  commentaires. 
Ariftote  en  dit  autant  des  Cla- 
zomeniens  ,  dans  fesOEcono- 
miques.  Plutarque  dans  la  vie 
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de  Lycurgue  elcrit  la  mefme  cho- 
fe  des  Lacédémoniens  5  &Pollux 
des  Byfantins.  Savot  parle  d’une 
Monoyc  de  fer  Romaine  5\qu’il 
juftifieeftre telle,  à  caufe  que  la 
pierre  d’aimant  l’attire  5  mais  je 
penlè  que  c’eftoit  pluftoft  l’ou¬ 
vrage  de  quelque  faux  Mono- 
yeur ,  qu’une  Monoye  fabriquée 
par  autorité  publique. 

Quand  on  a  manqué  de  mé¬ 
taux  5  ou  qu’on  n’a  pas  eu  l’in- 
duftrie  de  les  travailler ,  on 
s’eft  fervy  d’au  très  matières  pour 
faire  de  la  Monoye  courante. 
On  en  a  fait  de  cuir  ,  de  terre 
cuitte,  d’ambre  noir,  dejayet, 
de  bois,  d’efcorce  d’arbre,  de 
carton  ,  de  fel ,  de  coquilles  , 
de  noyaux ,  de  petits  cailloux  : 
de  porcelaine  blanche,  &  j’en 
puis  monftrer  quelques  efpeces  : 
Mais  ces  inventions  n’approchent 
pas  de  la  commodité  que  nous 
donnent  les  métaux  ,  &  ne 
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peuvent  eftre  propres  qu’à  des 
peuples  tres-pauvres>  ou  à  des 
barbares  5  qui  ne  connoiflent 
pas  nos  commoditez  ,  ou  qui 
n’ont  pas  l’mduftrie  de  les  bien 
imiter. 

On  s’en  ert:  fervy  quelquefois 
dans  des  villes  affiegées  >  faute 
de  les^itime  :  car  en  ce  cas  ceux 
qui  commandoicnt  dans  la  pla¬ 
ce,  faifoient  imprimer  quelques 
caractères  fur  telle  matière  qu’ils 
vouloient,  &luy  donnoient  une 
valeur  réglée ,  excédant  de  beau¬ 
coup  la  légitimé.  Les  Soldats  cL 
toient  obligés  de  prendre  ces  for¬ 
tes  de  mereaux  pour  le  prix  de 
leur  folde,  &  quelques  notables 
Bourgeois fervoienttousjours  de  _ 
caution ,  qu’aprés  la  fin  du  fiege , 
on  rendroit  en  bonne  Monoye, 
le  mefme  prix  auquel  ils  avoient 
eftéeftimez.  J’enay  quantité  de 
cette  nature ,  entre  autres  quatre 
de  cuivre ,  que  le  Matefchal  de 
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Toyras  fit  frapper  lors  qu’il  d 
fendoic  la  ville  de  Cazal ,  affié- 
géepar  les  Efpagnols  :  elles  ont 
toutes  de  differentes  devifes  &  de 
differens  emblemes,  &  leur  prix 
in  Mjjf.  auffieftoit  different.  J’en  repre^ 
fenteray  une  autre  fort  curieufe 
qui  futfrapéeen  1 5^74 ,  pendant 
que  les  Efpagnols  afiîegeoient  la 
ville  de  Leyden  en  Hollande , 
dont  la  matière  n’eft  que  de  car¬ 
ton  5  &  qu’on  faifoic  valoir  14 
fols  du  pays, 


Scahg 


parler  des  Médaillés  principale¬ 
ment}  je  me  refferre  autant  qu’il 
m’eft  pofiibledansce  que  je  fuis 
obligé  de  dire  des  Monoyes.  Les  , 
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Curieux  s’en  pourront  ample¬ 
ment  fatisfaire  dans  les  CU¬ 
RIEUSES  RECHERCHES 
DESMONOYES  DEFRAN- 
CE,  qu’aefcric  le  S^.  Bouteroüe, 
où  l’on  voit  ce  qu’il  y  a  de  plus 
rare  &, de  plus  confiderable  fur 
ce  fujet. 

Chapitre  VIL 

^es  Médaillés  d'or, 

ON  déclamé  ordinairement 
contre  l’or ,  6c  on  veut  le 
faire  pafïer  pour  la  caufe  de 
l’avarice.  Cependant  il  efl  cer¬ 
tain  qu’il  n’en  eft  que  la  matière 
innocente,  6c  que  le  principe  de 
ce  vice  auflî  bien  que  de  tous  les 
autres  n’efl:  qu’en  nous  mefiiies. 
Tout  le  mal  vient  de  nos  paf- 
fions  qui  nous  le  font  recher¬ 
cher  avec  empreflement  comme 
le  moyen  d’acquérir  ce  qui  les 
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peut  fàîisfaire.  L’or  à  le  confi- 
derer  en  liiy  mefme  eft  quelque 
chofe  d’excellent,  &  s’il  y  avoir 
quelqu’un  qui  en  doucaft ,  il 
feroiî  aifé  de  le  convaincre,  en 
luy  faifant  admirer  la  couleur 
de  ce  métal ,  l’union  de  fes  par¬ 
ties  ,  là  folidité ,  fa  fixité  ,  Sc 
toutes  fes  qualitez  qui  font  qu’il 
eft  prefque  le  fcul  entre  tous  les 
corps  qui  ne  foit  point  fujet  à 
fe  corrompre  ny  à  diminuer  par 
le  temps. 

>Le  feul  moyen  de  l’alterer  en 
apparence  c’eft  de  le  mefier  avec 
quelqu’autre  métal,  car  toute  la 
niafte  ne  laiiîe  pas  de  s’appeller 
or,  feulement  on  y  ajoute  le 
nombre  des  caratspour  en  mar¬ 
quer  la  pureté  :  Ainfi  l’or  pur  fe- 
paré  de  l’alliage  des  autres  mé¬ 
taux  s’appelle  ordinairement  de 
vingt-qUvitre  carats,  &  les  carats 
qui  font  les  degrez  de  la  bonté , 
diminuent  à  proportion  de  la 
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quantité  du  blanc  ou  du  rouge  qui 
y  font  incorporez  :  Ce  font  les 
noms  qu’on  donne  d’ordinaire  à 
l’argent  Sc  au  cuivre  :  De  forte 
qu’un  quart  de  blanc,  un  quart  de 
rouge  &  deux  quarts  d’or  alliez 
enfemble ,  feroient  de  l’or  à 
douze  carats. 

C’eft  fur  ce  fondement  qu’on 
doit  examiner  la  matière  des  Mé¬ 
daillés  &  des  Monoyes.  Les  plus 
anciennes  que  nous  ayons  font 
faites  en  Grece  du  temps  de  Phi¬ 
lippe  Roy  de  Macedoine,  &  d’A¬ 
lexandre  le  Grand  fon  fils.  Elles 
portent  un  grand  relief  &  leur 
pureté  eft  merveilleufe ,  car  elles 
font  à  plus  de  2  3  carats  &  i(> 
grains,  fi  bien  qu’il  ne  leur  man¬ 
que  pas  la  moitié  d’un  carat , 
pour  eftre  dans  la  derniere  per- 
feétion. 

On  commença  de  faire  de  la 
Monoye  d’or  à  Rome,  62  ans 
apres  celle  d’argent,  félon  le  té- 
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moignage  de  Pline  5  c’eft  à  dire 
546  ans  après  la  fondation  de  la 
ville  3  &  Dion  nous  apprend  la 
proportion  qu’il  y  avoit  entre 
leur  piece  d’or  &  la  Monoye 
d’argent:  Il  dit  que  la  piece  d’or 
valoir  vingt  cinq  drachmes.  Et 
les  anciens  Hiftoriens  demeurent 
d’accord  que  le  poids  delà  dra¬ 
chme  &  du  denier  Romain  3 
eftoient  la  mefme  chofe.  Et  il 
ne  nous  efl:  pas  permis  de  dou¬ 
ter  de  cette  proportion ,  puif- 
qu’encore  aujourd’huy  la  valeur 
de  l’un  fe  rapporte  à  peu  prés  à  la 
valeur  de  l’autre  r  £ar  la  piece 
d’or  qui  vaut  environ  douze 
francs  &  demy ,  fe  rapporte  au 
prix  de  vingt  cinq  de  leurs  de¬ 
niers  5  qui  fur  le  pied  de  dix  fols 
la  piece,  font  la  mefme  fomme 
de  douze  francs  &c  demy  :  Le 
rehaulTement  des  Monoyes  qui 
s’eft  fait  depuis  tant  de  fiecles 
n’ayant  prefque  rien  altéré  de 
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cette  proportion ,  parce  qu’on 
haufre  les  Monoyes  d’argent  en¬ 
viron  à  la  quatorzième  portion 
de  l’or. 

Or  les  Magiftratsdutcmpsde 
la  Republique  ont  tousjoursob- 
fervé  le  plus  haut  degré  de  fin , 
pour  parler  en  termes  de  fontej 
&c  les  Empereurs  qui  leur  ont 
fuccedé  y  ont  efté  de  mefme  tres- 
exafts.  Le  Didateur  Cornélius 
Sylla  obligea  les  Monétaires  pat 
la  loy  qui  porte  fon  nom,  de  tra¬ 
vailler  fur  le  fin:  Augufte  par  la  loy 
Julia-^  Sc  l’Empereur  Tacite  en 
renouvellerent  les  conftitutions. 
Bodin  dans  fa  Republique  re¬ 
marque  l’e-flay  qui  fut  fait  de  fon 
temps  à  Paris ,  où  on  trouva  que 
les  Médaillés  d’or  de  l’Empereur 
Vefpafien  eftoient  à  fi  haut  titre 
de  fin  &c  de  bonté  5  quelePrefi- 
denc  de  la  Cour  des  Monoyes  6c 
les  Orfèvres  n’y  trouvèrent  qu’u¬ 
ne  78  Spartied’empirance^c’efi  le 
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mot  dont  les  affineurs  fè  fervent 
pour  exprimer  le  déchet  des 
métaux.. 

On  a  toiîjoiirscontinué  d’em¬ 
ployer  l’or  fin  jufqu’au  temps  de 
l’Empereur  Alexandre  Severe/ 
qui  permit  d’ailier  une  cinquiè¬ 
me  partie  d’argent  avec  quatre 
parts  d’or  :  &  c’eft  ce  que  dit 
Lampridcj  qu’il  fè  fit  reprefènter 
avec  les  ornemens  d’Alexandre 
Fliîlc  1.  fur  quantité  de  Monoyes,  8c  mef- 
33-  ':-4-  me  fur  celles  qui  eftoientd’iS'/cf- 
trura-.  ilsappeüoient  ainfi  cet  al¬ 
liage  de  quatre  parts  d’or  &  d’une 
d’argent.  Et  parce  qu’il  apporta 
quelque  reformation  au  fait  delà 
Monoye,que  quelques-uns  inter¬ 
prètent  par  la  proportion  de  la 
Monoye  courante ,  au  tribut  des 
peuples  5  ou  à  la  fblde  des  légions  j 
on  luy  confacra  des  Médaillés 
avec  le  titre  de  Refiaurareur  de  la 
Monoye ,  R  E  S  T 1 T  U  T  O  R  i 
M  O  N  E  T  Æ.  En  efret3.fès  fuc» 
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cefîèurs  auffi-bien  que  fes  pre- 
deceflèurs  ,  ont  obftrvé  ces 
loix  avec  tant  d'exaftitude,  que 
nous  ne  trouvons  aucuneMedail- 
le  Romaine  de  bas  or  5  fi  ellen’eft 
contrefaite. 

On  trouve  auflî  quelques  Mé¬ 
daillons  d"or  5  c’eft  à  dire  des  Mé¬ 
daillés  qui  excédent  la  grandeur 
ordinaire,  mais  comme  ils  font 
tous  fort  rares,  je  ne  les  examine- 
ray  pas  icy  plus  precifément ,  &  je 
me  contenteray  d’informer  le  lec¬ 
teur  curieux,  de  la  grandeur  des 
Médaillés  ordinaires  ,  de  leurs 
caractères,  &du  genie  de  ceux 
qui  les  faifoient  faire  j  en  luy  fai- 
fant  voircelle-cy ,  que  la  beauté 
6c  la  rareté  rendent  extrêmement 
recommandable. 
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On  voit  d"un  cofté  le  vifàge  de 
PEmpereur  Septimius  Severus^^ 
on  voit  derautrcjla  forme  dont 
ils  reprefentoient  la  Libéralité, 
6c  la  maniéré  dontils  Texerçoient. 
Le  Prince  eftaflîs  au  milieu  de  fts 
deux  fils  Caracalla  6c  Geta,  6c  la 
Déefie  répand  abondamment  fur 
le  peuple  Romain  les  threfors  de 
fon  Souverain. 

On  peut  faire  des  fuites  des  Mé¬ 
daillés  Romaines  d’or,  qui  feront 
au  fil  confiderables  par  leurs  types 
6c  leurs  infcriptions,  que  par  la 
richefle  de  leur  matière.  Nous  en 
avons  vu  environ  mille  dediffe- 
rens  revers,  6c  nous  en  aurions 
fans  doute  davantage  fans  la  non¬ 
chalance  de  beaucoup  de  gens 
qui  en  eftant  devenus pofîefîèurs, 
les  ont  fait  fondre  pourjoüir  fim- 
plement  de  la  valeur  du  métal 
Comme  j’en  ay  fàuvé  quelques- 
unes  de  ce  defafire ,  je  peux  bien 
marquer  icy  le  chagrin  que  j’ay 
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fouvent  eu  de  n’avoir  que  trop 
tard  les  avis  qui  en  pou  voient 
prévenir  la  perte:  Les  larrons 
d’une  part  5  &  des  heritiers  igno- 
ransde  l’autre,  font  ceux  que  j’ac- 
cufe  principalement  d’avoir  afFoi- 
bli  cet  endroit  de  la  grandeur  Ro¬ 
maine,  que  rien  ne  pourra  jamais 
reparer. 

Chapitre  VIII. 

Des  Médaillés  d'argent  y 
en  général, 

BI E  N  qu’il  n’y  ait  pas  d’égali¬ 
té  entre  la  valeur  de  l’or  & 
celle  de  l’argent ,  &  qu’une  livre 
de  l’un  vaille  à  peu  prés  quatorze 
livres  de  l’autre,  nous  les  devons 
confiderer  neantmoins  comme 
les  matières  les  plus  precicufes 
des  Médaillés  antiques.  Les  Mé¬ 
daillés  d’or  fo  font  allez  confide¬ 
rer  par  leur  prix  &  par  le  peu  de 
perfonnes  qui  en  poflèdent.  Cel- 
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les  d’argent  peuvent  à  la  vérité 
eftre  entre  les  mains  de  tous  les 
Curieux ,  pour  peu  qu’ils  ayent 
de  commodité,  mais  elles  ont  cet 
avantage  que  comme  elles  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  5 
elles  nous  apprennent  auffi  un 
plus  grand  nombre  de  particula- 
ritez  de  l’hiftoire  tres-remarqua- 
bles. 

LesOrfevres  appellent  deniers 
les  degrezdela  bonté  de  l’argent: 
le  douzième  denier  eft  le  plus 
haut  degré  de  pureté  5  demefme 
que  le  vingt-quatrième  carat 
marque  la  plus  grande  perfedioa 
de  l’or. 

L’argent  dont  les  Médaillés 
anciennes  font  compofëes, appro¬ 
che  fort  deladerniere  perfeétion 
du  métal.  Ce  qui  fait  que  nos  Or¬ 
fèvres  ne  le  fondent  pas  volon* 
tiers,  c’eft  qu’on  y  trouve  quel¬ 
quefois  de  la  faillie  Monoye 
dont  le  déchet  leur  pourrait 
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caufer  une  perte  confiderable. 

Nous  trouvons  quelques  Me*' 
dailles  Grecques  qui  font  fauflès, 
mais  il  s’en  fit  beaucoup  plus  du 
temps  de  laRepublique  Romaine 
&  du  temps  desEmpereurs. Marc- 
Antoine  eft  noté  dans  les  hiftoires 
pour  avoir  couvert  d’argent  quel¬ 
ques  pièces  de  fer  5  auxquelles  il 
avoit  fait  donner  cours.  Les  faux 
Monoyeurs  de  l’antiquité  cou- 
vroient  d’une  tres-mince  lame 
d’argent  pur,  le  corps  de  la  Mé¬ 
daille,  qui  n’eftoit  que  de  fer  &  de 
cuivre  meilé  ,  mais  qui  avoit  la 
mefme  figure  de  la  mefmeimpref- 
fion  que  celle  des  Empereurs;  de 
ce  maudit  artifice  efioit  fi  bien 
exécuté ,  qu’il  feroit  bien  difficile 
depeut-eftre  impoflible  de  le  con¬ 
trefaire  exaéfement:  De  forte  que 
les  Connoifians  ne  doutent  point 
de  l’antiquité  de  cette  eipece  de 
faufle  Monoye  ,  qu'on  appelle 
Médaillés  fourées. 
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nar.  pUng  nous  aprend  le  temps 
que  les  Monoyes  d’argent  com¬ 
mencèrent  d’avoir  cours  dans 
Rome.Il  efcritquecefurran  4,84, 
de  la  fondation  de  la  Ville ,  fous 
leconfulat  deQ^Ogulnius  &  de 
C. Fabius,  c’eft  à  dire  cinq  ans 
auparavant  la  première  guerre 
Punique,  & quela piecedeMo- 
noye  qu’ils  appelloiencle  Denier 
valoir  dix  livres  de  cuivre, le  Qui¬ 
naire  cinq  livres^  &  le  Sefterce 
deux  livres  &  demie.  En  effeft,Ie 
Denier  eftoit  ordinairement  ac¬ 
compagné  de  cette  marqueX,qui 
exprimoit  en  chiffre  Romain  la 
valeur  proportionnée  aux  dix  li¬ 
vres  de  cuivre,  à  l’ufage  duquel 
le  peuple  eftoicaccoûtumé ,  com¬ 
me  il  fera  expliqué  au  chapitre 
I  f .  Le  Quinaire  ou  Viéboriat 
eftoit  marqué  d’un  V,  qui  fignifîe 
cinq  en  mefine  chiffre  Romain, & 
leSefterce  avoit  fa  marque  parti¬ 
culière  compofée  de  deux  LL 
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tranchées  &  d’une  S  de  cette  for¬ 
te  LL  S.  Il  eft  vray  que  fous  la 
dictature  de  QJ  abius  Maximus, 
on  fit  valoir  le  Denier  feize  afîes  j 
le  Quinaire  huit ,  &  le  Sefterce 
quatre  j  ce  que  je  puis  prouver 
outre  le  témoignage  de 
par  les  trois  fortes  de  médaillés 
quejepoflède,  où  ces  degrez  de 
valeur  font  parfaitement  bien  ex¬ 
primez.  Ce  prix  fut  quelquefois 
réduit  à  l’ancien:  &  ces  trois  efpe- 
cesde  Monoyes  furent  les  feules 
dont  on  fe  fervit  jufques  à  la  dé¬ 
cadence  de  l’Empire. 

Elles  reprefentoient  d’ordi- 
naire  d’un  codé  la  telle  de 
me  armée,  &  de  l’autre  codé 
Callor  &  Pollux,  que  les  Ro¬ 
mains  tenoient  pour  des  Divi- 
nitez  favorables  à  leur  Ellat. 
En  fuite  ils  y  marquèrent  des 
Viéloires  ,  qui  donnèrent  le 
nom  aux  Viftoriats  ,  &  peu 

après  on  y  mit  des  chariots  à 
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Pline  deux  &  à  quatre  chevaux  5  d’où 
on  difoit,  denarii  bigati&qua- 
drigati:  Dans  la  fuite  des  temps^ 
les  MagiftratS5quele  Sénat  corn- 
mettoit  pour  la  fabrique  des  Mo» 
noyesjy  reprefènterent  leurs  Deï» 
tez,  leurs  Anceftres ,  leurs  Triom¬ 
phes  3c  leurs  Dignitez^fans  pour¬ 
tant  qu’ils  olaiïènt  y  mettre  leurs 
portraits,  jufquesà  cequejules 
Cefàr  euft  enfin  obtenu  la  per- 
million  d’y  faire  mettre  le  fien  >  ce 
qui  n’avoit  encore  efté  donné  à 
perfonne. 

L’argent  a  tousjours  efté  la 
matière  la  plus  ordinaire  des  Mé¬ 
daillés  3c  des  Monoyes,  3c  mefme 
nous  n’avons  pas  d’autre  nom 
que  celuy  de  ce  métal,  pour  figni» 
fier  de  la  Monoye,  ou  des  Deniers 
comme  difoient  nos  anceftres. 
Les  Grecs  3c  les  Romains  l’ont 
employé  plus  que  l’or  3c  le  cuivre > 
îesHebreux,  lesGots,  lesEfpa- 
gnols  3c  nos  Modernes  s’en  font 
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aulE  fervis  fort  fréquemment. 
Oeil  ce  qui  nous  oblige  de  traitter 
en  particulier  de  toutes  les  diffe¬ 
rentes  Médaillés  d’argent  &  d’en 
faire  plufieurs  chapitres. 

Chapitre  IX. 

T)es  Médaillés  Grecques. 

Ous  avons  des  Médaillés 


Grecques  fabriquées  dés 
le  temps  d’Amintas  Roy  de  Ma¬ 
cédoine  :  Il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  n’y  en  eiifl:  de  plus  ancien¬ 
nes,  encore  qu’elles  ne  fe  foient 
pasconfervéesjufquesànoLîs.  lis 
y  reprefenterent  d’abord  les  ima¬ 
ges  de  leurs  Dieux ,  &  peu  apres 
lis  y  mirent  celles  de  leurs  Rois, 
que  leur  flatterie  égaloit  à  leurs 
Divinitez  mefmes. 

Ilsenavoient  de  trois  métaux. 
Quoy  que  nous  ne  traittions  icy 
de  leurs  Monoyes  qu’à  l’occa« 
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fion  de  l’argent,  nous  traîttc^ 
rons  neantmoins  de  toutes  tout 
d’un  temps  5  pour  n’y  plus  re¬ 
venir.  La  plus  petite  de  celles 
de  cuivre  eftoit  le  dont 


il  efl:  efcrit  que  la  pauvre  Veuve 
en  donna  deux  pour  aider  aux 
réparations  du  temple  :  il  en  fa- 
loit  fept  pour  faire  un  5c 

celuy-cy  valoir  la  huitième  par¬ 
tie  d’une  obole,  d’où  on  difoit 

,  7ir^<x^,(XkK0Ç* 

Le  valoir  la  fixiéme  par¬ 
tie  de  la  drachme  ,  &  l’obole 

eftoit  à  peu-prés  de  mefme  va¬ 
leur. 


17  Ea  Drachme  eftoit  une  Mo- 
noyé  d’argent ,  'dont  le  prix 
geiiiic  égaloit  celuy  de’’'fix  oboles , 
ehieu,  ou  du  denier  Romain  :  ladidra- 
chme  en  valoir  deux ,  5c  la  te- 
tradrachme  en  valoir  quatre. 
Il  y  avoir  auflî  une  drachme 
d’or  ,  dont  Efdras  Sc  d’autres 
ont  fait  mention.  La  Mine, 
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qu’ils  appelloienc  ,  cftoit 
de  deux  fortes  s  la  vieille  valoir 
foixante  &  quinze  drachmes , 

&  la  nouvelle  centj  Mais  il  ne  piuts^. 
faut  pas  croire  que  ny  la  mine'^''^* 
ny  le  talent  fufîent  des  pièces 
de  Monoyes  dont  on  fe  pût  fer- 
vir  dans  les  payemens  ordinai¬ 
res  :  C’eftoientdes  noms  defom-' 
mes  5  qui  ne  pouvoient  eftre 
formées  que  dans  une  quantité 
de  leurs  efpeces,  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’huy  des  Médaillés 
Grecques.  Le  Talent  Attique5Poiiux, 
qui  elloit  leur  plus  ordinaire  5 
valoit  foixante  mines  ,  &  cha¬ 

que  mine  valoit  cent  drachmes  I  Suidss. 
ainfi  il  valoit  autant  que  fix 
mille  drachmes  ,  c’eft  à  dire 
trois  mille  livres  de  noftre  Mono- 
ye.  Le  Stater  eftoit  une  Mono- 
ye  d’or,  du  poids  de  deux  dra¬ 
chmes  d’or,  &  de  la  valeur  de 
vingt  drachmes  d’argent  -,  dix 
parties  de  celuy-cy  eftant  pro- 
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portionnées  à  une  de  celuy-Ià. 
Il  y  avoit  auffi  des  Staters  d'ar¬ 
gent. 

JIs  enrichirent  toutes  ces  piè¬ 
ces  de  hiéroglyphes  fçavantes, 
curieufès,  &  énigmatiques ,  3c 
auflî  des  chofes  qui  eftoient  par¬ 
ticulières  à  chaque  province. 
Ceux  de  Delphes  y  reprefente- 
rent  un  dauphin ,  à  caule  de  la 
conformité  du  nom^  les  Athé¬ 
niens  y  mirent  l’oifeau  de  leur 
Minerve  5  c’eft  à  dire  une  chouet¬ 
te.  Les  Béotiens  y  marquè¬ 
rent  un  Bacchus  3  une  grappe  de 
raifin  &  une  grande  coupe  ,  à 
caufe  de  l'abondance  3c  de  la 
bonté  de  leur  vin.  Les  Macé¬ 
doniens  y  figurèrent  le  bouclier 
d'argent  que  portoient  leurs 
Argyrafpides ,  dont  leur  meil¬ 
leure  milice  faifoit  gloire  de 
porter  le  nom  :  les  Rhodiens  y  re- 
prefenterent  la  telle  du  Soleil 
dont  radmirable  Coloflcj  Tune 

des 
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des  merveilles  du  monde ,  ren- 
doit  leur  ifle  fi  renommée  :  Les 
Cyrenéens  ne  manquèrent  pas 
d’y  mettre  cette  falutaire  plante 
deSilphium,  quinecroifîbitque 
dans  leurs  pays.  Ceux  deCrete, 
Sc  notamment  ceux  de  la  ville  de 
Gnoflè  s’y  faifoient  honneur  de 
kur  labyrinthe  fi  renommé ,  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  fables. 
Enfin  chaque  Magiftrat  prenoic 
plaifir  d’eflablir  &  d’augmenter 
la  gloire  de  fa  province  ou  de  fa 
ville 5  par  lescarafteresdes  Mo- 
noyés  courantes. 

Ils  y  employoient  d’ordinaire 
de  l’argent  tres-pur  :  le  cuivre  y 
eftoit  aufli  aflezcommun ,  mais 
l’or  y  eftoit  bien  plus  rare ,  fi  on 
en  excepte  les  Médaillés  de  Phi¬ 
lippe  8c  d’Alexandre  le  Grande 
on  doit  faire  eftime  de  toutes 
les  autres  pour  leur  rareté. 
Quel  dommage ,  que  nous  n’a¬ 
yons  pas  quelque  exemplaire  de 
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chaque  efpece  des  Monoyes 
Grecques.  Que  nous  fçaurions 
de  particularitez,  quePHiltoire 
ne  nous  apprend  pas  !  Et  que 
nous  juftifierions  de  chofes  que 
l’on  eftime  fabuleufes  !  Cette 
perte  neantmoins  nous  doit 
d’autant  plus  exciter  3  àconlerver 
foigneufement  ce  qui  nous  en 
refte.  Nous  y  voyons  les  teftes 
de  vingt  Rois,  tant  de  Macédoi¬ 
ne  que  de  Syrie ,  ou  de  Tyrans 
particuliers  :  Nous  y  trouvons 
les  noms-  &  les  marques  de  plus 
de  deux  cens  villes ,  &  beaucoup 
de  particularitez  qui  efclaircif- 
fent  l’antique  geografie  ,  avec 
une  infinité  de  belles  inventions, 
qui  fervent  tous  les  jours  de 
modelle,  pour  ne  pas  dire  de 
petits  threfors  aux  efcrivains  Sc 
aux  ouvriers  modernes. 

.  Ce  genre  de  Médaillés  a  la  pré¬ 
rogative  de  l’antiquité  fur  lesRo- 
maines ,  qui  n’ont  efté  fabriquées 
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qu’à  leur  exemple.  Elles  ont  de 
plus  un  dellèin  particulier  ,  tres^ 
aiféà  diftinguer  entr’elles.  Bien 
que  les  uns  fou  tiennent  la  force 
&  la  grandeur  du  deflein  des 
Grecs  3  d’autres  prétendent  qu’il 
doitcederàladouceur&àla  po- 
litefle  du  Romain,  qui  a  perfe^ 
éfionné  leur  invention ,  Sequi  par 
confoquent  s’en  efl: attiré  toute  la 
gloire. Les  plus  habilesDelfoigna-  Mr.  ic 
teurs  de  noftre  fiecle  n’ont  pas 
voulu  décider  pouf  l’excellence 
de  l’un  au  préjudice  de  l’autre^ 
c’eft  pourquôy  je  me  contenteray 
de  dire,  qu’ils  ont  tous  deux  des 
beautez  furprenantes ,  qui  fervi^ 
ront  tousjours  d’exemplaires  à 
lapofterité. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans 
le  nombre  de  ces  Médaillés  celles 
qui  ont  efté  frappées  en  l’hon-/ 
neiir  des  Romains  quoy  qu’elles 
foi ent en  grand  nombre,  car  on 
foait  que  les  Grecs  changèrent 
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de  mœurs  avec  le  temps  5  &  qu’ils 
fe  fournirent  dans  leurfervitude, 
à  flatter  ceux  qui  leur  donnoient 
la  loy,  jufques-là  qu’ils  comba- 
toient  fouvent  à  qui  auroit  l’hon¬ 
neur  de  bâtir  des  Temples  aux 
Empereurs  Romains  &  au  Gé¬ 
nie  de  la  Ville  de  Rome.  Ils 
n’olèrent  plus  neantmoins  le  fer- 
vir  des  Monoyes  d’or  ou  d’argent 
depuis  la  perte  de  leur  liberté, 
ils  n’en  firent  frapper  que  fort  ra¬ 
rement,  &  eneffeéton  enoftoit 
l’ulàge  aux  païs  conquis:  mais 
ils  failbient  courir  les  Monoyes 
de  bronze ,  &  particulièrement 
du  moyen  ,  dont  nous  parlerons 
au  17.  chapitre. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  fai¬ 
re  des  fuites  parfaites  de  ces 
Médaillés  ,  a  rebuté  beaucoup 
de  perlbnnes  de  s’y  appliquer, 
mais  on  y  a  trouvé  beaucoup  plus 
de  gouft  depuis  qu’on  a  vu  les 
^flampes  que  Goltzius  en  agra* 
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Tées  5  &  les  defcriptions  qu’en 
ont  efcrit  deux  fçavans  hommes 
de  noftre  fiecle.  Ils  ont  éclaircy 
Fhiiloire  de  l’Alie mineure,  des  André^ 
Ifles  de  la  mer  Ægée,  de  lajelSL, 
Greee ,  de  la  Sicile ,  &  de  cette  ^onnu 
partie  d’Italie  ,  qu’on  appelloit 
autrefois  la  grande  Grèce.  Ils 
ont  recherché  avec  grand  foin , 
l’eftabliflèment  des  Colonies  que 
les  Grecs  ont  fondées,  &  dont 
il  nous  refte  des  monumens.  Ils 
confirment  ce  quel’hiftoire  nous 
apprend  touchant  l’origine  de 
Marfeille  Si  de  la  pluf]3art  des 
Villes  qui  font  fur  les  codes  de 
la  mer  Mediterranée. 

J’ay  eu  foin  de  faire  mettre 
ky  deux  exemplaires  de  medail^ 
les  Grecques  donc  je  poflede  les 
originaux.  L’un  reprefente  le 
grand  Homere  peredelapoëfie, 
de  l’hiftoire  Sc  fi  j’ofe  dire  ainfi 
des  belles  lettres.  Le  revers  fer- 
vira  d’explication  à  fa  naifiànce, 
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Le  fleuve  Mc!  es ,  auprès  duqucî 
il  naquit  3  y  eft  rcprefenté  :  ce 
fleuve  arrolbit  le  voifinage  de 
Smyrne  ,  êc  la  Médaillé  porte 
le  nom  des  Amaflrianiens  qui 
en  efloient  une  colonie  :  Cette 
Médaillé  eft  d’une  grande  anti¬ 
quité.  Les  Anciens  ont  remar- 
quéj  que  la  bourgade  qui  por- 
toit  le  nom  d’Homere,  fe  fer- 
voit  pour  Monoye  courante  3 
d’une  piece  où  fon  nom  &  fon 
portrait  eftoient  imprimez. 

L’autre  Médaillé  reprefente 
la  fameufe  Cîeopatre,  qui  de¬ 
voir  moins  fon  Royaume  à  la 
naifiànce,  qu’à  l’amour  qu’Elle 
inlpira  àJuîes  Celar. 
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Son  nom  &  fa  dignité  font  ex-* 
primées  en  caraéteres  Grecs, 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  Syrie  Sc 
dans  les  cofles  d'Egypte ,  depuis 
la  domination  d'Alexandre. 
L’aigle  qui  eft  au  revers  eftoit 
le  fvmbole  de  la  Souveraineté. 

y 

Et  par  la  corne  d’abondance  , 
il  femble  que  cette  Reine  vou¬ 
lût  reprocher  aux  Romains  , 
l’avantage  qu’elle  avoit  fur  eux, 
en  leur  fournifOint  les  grains  &c 
les  autres  provifions  qui  leur 
eftoient  abfolument  neceflaires  : 
Nous  en  parlerons  plus  ample¬ 
ment  en  expliquant  les  Médail¬ 
les  de  moyen  bronze. 
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C  H  A  P  I  T  R:  E  X. 

Wes.  Médaillés  Romaines^ 
Confulaires*. 

J*E  n’ày  pas  entrepris  de  dcfcri- 
.  re  en  particulier  toutes  lesMe- 
dailles  qui  ont  efté  fabriquées 
pendant  que  la  Republique  Ro^ 
maine  eiloit  gouvernée  par  des 
.Confuls c’eft  un  Ouvrage  déjà 
fait 5.  que  je  ne  delîre  pas  repe-^ 
ter  ,^  outre  que  le  defîein  de 
cette  Introdudion  n’eft  pas  de 
defeendre  dans  le  détail  Hubert 
Goltzius  les  a  delcrites  par  ordre 
chronologique  v  mais  comme  fà 
plus  ancienne  Médaillé  ne  fut 
faite  que  quatre  cens*  quatre- 
vingt  quatre  années  aprésia  fon¬ 
dation  deRomeA  qu’à  peine  nos; 
Cabinets  nous  peuvent  fournir 
la  moitié  de  celles  qu’il  a  don« 
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néesv  j’ay  mieux  aimé  fuivre  la 
méthode  du  célébré  Fulv.  Urfin. 
Il  avoir  difpofé  toutes  ces  Mé¬ 
daillés  ^  que  nous  appelions  Con- 
fulaires^  par  l’ordre  des  Familles 
Romaines  >  &je  pcuxaflèurcrde 
les  avoir  veuës  toutes  fans  aucu¬ 
ne  exception  >  quoy  qu’il  y  en  ait 
environ  une  douzaine  de  très  ra¬ 
res,  dont  celle  de  Horatius  Co¬ 
des  reftituée  par  Trajan ,  celle 
d’Atius  Labienus,  celles  de  Ju- 
nius  Brutus ,  &  de  Statius  Mur- 
cus,  qui  tueren 1 1 ules  Cefàr ,  font 
les  principales.  Sij’aymonftrédu 
courage  en  n’efpargnant  rien 
pour  les  acquérir,  je  pourrois 
aulli  marquer  icy  cet  endroit 
de  bonne  fortune  qui  m’en  a 
fourny  les  occafions  :  En  effet  je 
n’en  l^ais  pas  de  fuitte  plus  par¬ 
faite  tant  en  raretéqu’en  confer- 
vation  &  en  beauté,  lion  en  ex¬ 
cepte  celle  du  Roy,  auquel  mef- 
me  je  me  vante  d’avoir  apporté 
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des  ornemens  confiderables. 

Ce  qui  m'a  empefché  d’ajou<- 
ter  à  l’ouvrage  de  Goltzius  cel¬ 
les  que  j’ay  pu  recouvrer  qui 
n’efloient  pas  venues  à  fa  con- 
noiflance,  efl  premièrement  l’im- 
poffibilité  qu’il  y  a  de  juftifier 
toutes  les  Médaillés  qu’il  a 
fait  graver  ^  ce  qui  nous  pour- 
roit  faire  foupçonner  qu’il  en 
auroit  defcrit  quelques-unes  fur 
des  copies  &  fur  des  mémoires  5 
fans  en  avoir  veu  les  origi¬ 
naux  :  Et  de  plus  qu’il  ne 
nous  en  a  donné  aucune  ex¬ 
plication,  au  lieu  que  Fulvius 
ürfiii  avoit  très -nettement  ex¬ 
pliqué  les  feones.  C’efloit  un 
des  plus  fçavans  Italiens  du  fic¬ 
elé  pafle  3  de  l’ouvrage  duquel 
Scaliger  parle  en  ces  termes, 
FAMlLl<iyli  Ftdvï  Ur/ïni^opus 
divinum ,  ex  quo  milita  didici. 
Ils  ont  tous  deux  eu  befoin 
d’une  tres-parfaite  conaoiiîànce 
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&  d’une  expérience  confômmée 
pour  bien  juger  des  Médaillés 
Antiques j  &  la  pofterité  ne  les 
pourra  fufîifammenc  reconnoiP 
tre  5  que  par  le  refpeft  qu’elle 
doit  avoir  pour  leurs  Ouvrages, 
qui  font  dignes  d’occuper  les 
premières  places  des  Bibliothè¬ 
ques,  pour  ce  qui  concerne  les 
fept  premiers  lîecles  de  l’hiftoire 
Romaine. 

.  Les  Romains  avoient  eftably 
des  Magiftrats particuliers,  pour 
avoir  foin  de  la  fabrication  des 
Monoyes,  &  peu  à  peu  ils  in- 
troduifirent  l’ufage  des  trois  mé¬ 
taux  ,  &  leurs  dilFerentes  gran¬ 
deurs.  En  effet ,  nous  en  avons 
de  bronze  ,  d’argent  &  d’or. 
Ils  en  firent  mefine  de  trois 
grandeurs  de  cuivre  ,  principa¬ 
lement  dans  les  derniers  temps, 
c’eftàdire  depuis  le  fiecled’Au- 
gufte  ,  où  la  politefle  fembla 
ïorccr  rignorance  ,  qui  avoit 
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comme  dominé  depuis  le  com» 
mencement  du  monde; 

Nous  poflèdons  encore  mille 
trente-fèptr  Médaillés  Confulai- 
res  y  que  nous  rapportons  à  cent 
foixante  &  dix-huitFamilles  Ro¬ 
maines.  J’en  ay  veu  quarante- 
deux  d’^or  ,  cens  quaran¬ 

te  une  d^argent  ,  êt  deux 
cens  cinquante-quatre  de  bron¬ 
ze  5  fi  ce  n’eft  que  nous  en  ré¬ 
pétons  quelques-unes^  qui  fe  rap¬ 
portent  quelque-fois  à  deux  Fa¬ 
milles  :  Par  exemple  5  nous  fom- 
mes  obligez  de  mettre  à  la  Fa- 
milte  Julïa  y  la  Médaillé  quc^ 
Sepullius  Macer  fit  frapper  en* 
Phonneur  dejules  Cefer,  à  cau- 
fe  qu’elle  !e  repreftnte,  &  à  la 
Famille  J  à  caule  de  Se¬ 

pullius  5  qui  y  avoir  mis  fon 
nom.  G’éft  l’ordre  qui  m’a  pa¬ 
ru  le  plus  facile  &  le  pîusièur> 
pour  inftruire  ceux  qui  vou- 

droient  comx)iftre  ces  Medaüles^^ 
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&  e’éft  l’ordre  auffi.  dont  je  me 
fuis  lêrvy  dans  le  Livre  intitu¬ 
lé  J  F  A  M I L  I  Æ  RO  M  AN  Æ 

Ex  Antiq_uis  Numis- 

MATIBUSj  &C.  l66^r,  oÙl 

j’ay  donné  les  figures  &  l’expli- 
cation  de  ees  mille  trente  ••  lèpt 
Médaillés.. 

On-  leur  donne  ordinairement 
le  nom  de  Médaillés  Romaines 
Confulaires,  pour  les  difiinguer 
de  celles  que  lesEmpereurs  ont 
fait  fabriquer;  Ce  nfeft  pourtant 
pas  qu^elles  ayent  toutes  efté 
faites  par  l’ordre  des  Confiils-: 
D’autres  Magiftrats  en  ont  quel¬ 
quefois  fait  faire ,  comme  des 
Prêteurs,  des  Tribuns,  des  Ge¬ 
neraux  d’armée ,  &  desÆdileS} 
mais  ce  nom  de  Confiilaire  mar¬ 
que  feulement  l’eftat  de  laRe- 
publique ,  dans  le  temps  de  leur 
fabrication parce  qu’elle  eftoit 
alors  gouvernée  par  des  Confuls  : 
Laplulpactmcfme  de  celles-,  qua 
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les  deux  premiers  Empereurs  5 
Jules  Cefar  &  Augufte  ont  fait 
frapper 3  font  appeilées  Confu- 
laires3  par  le  reipedl  qifüs  por- 
toieiit  au  Confulat3  dont  ils  ti¬ 
raient  leur  grandeur.  Mais  quel¬ 
que  terns  après  3  cette  premiè¬ 
re  dignité  fut  fi  avilie ,  qifon  la 
communiqua  mefme  aux  der¬ 
nières  perfonnes  deTEmpire. 

‘  Je  ne  puis  cacher  ici  la  paffion 
que  j’ay  pour  cette  efpece  de 
Médaillés  :  Quoy  que  leur  An¬ 
tiquité  y  contribue  ,  ce  n’efl 
pourtant  pas  la  principale  raifon 
qui  me  les  fait  confiderer.  Ce 
ne  font  pas  aiiffi  les  noms  de 
tant  de  perfonnes  illufl:res3  qui 
feroient  péris  s’ils  ne  s’eftoient 
confervez  dans  cesMonumensj 
quoy  que  cela  leur  donne  enco- 
tQ  de  grands  avantages  fur  les 
autres.  C’eft  la  defoription  fi 
exaûe  de  tant  de  myfleres  3  & 
de  tant  d’aélions  particulière^ 
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qui  s’y  rencontrent  plus  que  dans 
les  autres  efpeces.  Nous  y  ' 
voyons  le  Conîül  Lepidus,  que  le 
Sénat  &  le  Peuple  Romain  en- 
voyerent  en  Alexandrie,  pour 
gouverner  l’Egypte  ,  qui  met 
enfin  la  couronne  fur  la  tefte 
de  Ptolomée  fon  pupille,  &  qui 
fe  qualifie  Tuteur  du  Roy ,  TU- 
TOR  dans  la  huitième 

Médaillé  de  la  Famille  AEmilia. 
Nous  y  voyons  un  Marc  An¬ 
toine,  qui  prend  plaifîr  de  fai¬ 
re  voir  Cleopatre  fur  fes  Mo- 
noyes,  qui  veut  que  les  Afiati- 
ques,  aulTnbien  que  les  Egy¬ 
ptiens,  liiy  faflent  des  facrifices 
comme  à  leur  Déefle,  &:quifem- 
blc  vouloir  exiger  de  la  pofle- 
rité  la  mefme  paflîon  qu’il  avoir 
pour  cette Princefîe 3  c’eftcequi 
nous  paroift  dans  laplufpart  des 
Médaillés  de  \2.Y2iVn^eAnto7Üa, 
Nous  y  voyons  la  vertu  perfe- 
cutce  par  la  fortune ,  en  la  per- 
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fonne  de  MarcBrutus,  quidans: 
•  une  Médaillé  de  la  Famille 
nia  y  nous  monftre  deux  des  poi¬ 
gnards  dont  Jules  Celar  fut 
tué  :  au  milieu  eft  un  bonnet  5 
iymbole  ordinaire  de- la  liberté  5 
qu’il  avoitacquife  aux  Romains 
&:audefIbusonli££I2)»  MAR* 
c’eft  à  dire  aux  Ides  de  Mars  5 
pour  appxendre  à  la  pofterité  le 
temps  de  cette  fameufe  execu¬ 
tion  5  qu’il  confideroit  comme 
la  fin  de  la  tyrannie.  Le  por¬ 
trait  du  grand  Pompée ,  &  ce- 

luy  defonfilsSextus  fe  trouvent 
cnfemble  5  dans  une  Médaillé 
d’or  que  le  fils  fit  frapper  en 
Sicile.  Il  retiroit  en  cette  ifle 
les  Romains  profcrits  ,  que  la 
tyrannie  des  Triumvirs  écartoit 
de  leur  Patrie  y  &  pretendoit 
par  la  mériter  cette  fi  fuperbe 
couronne  de  chefne  que  nous 
voyons  dans  lès  Médaillés.  Les 
neuf  Mufes  >  avec  leur  Hercu^ 
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k  &  leurs  difFerens^  ornemens  ^ 
fe  rencontrent  dans  la  Famille 
^omponia,  ^n?ii\  on  voit  dans  les 
Médaillés  Confulaires  tant  de 
differens  Sacrifices  y  tant  de 
Triomphes  &  tant  de  dodEes 
Enigmes  y  qu’il  faudrait  renon¬ 
cer  à  la  Curiofité  y  aux  belles^ 
lettres  ,  &  à  l’Hiftoire  ,  pour 
n’eltre  pas  charmé  de  ces.parti- 
Gularitez. 

fe  ne  veux  icy  reprefenter 
qu’une  de  ces  Médaillés, qui  nous 
fera  connoître  ëluinttis  Atius  La- 
bienus  art hicus  Maximus .  Ce 
fut  un  grandCapitaine  du  parti  de 
Brutus &deCa(îius,  quialla de¬ 
mander  du  fecours  auxPardies  j 
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contre  Augufte  &c  contre  Marc 
Antoine  ,  qui  venoient  fondre 
fur  eux  avec  toutes  les  forces  dé 
^Occident.  Il  apprit  la  défaite  & 
là  mort  de  fcs  amis ,  avant  la  fin 
de  fa  négociation  :  Et  dans  la  pen* 
lée  qifil  eut  que  la  cruauté  des 
vainqueurs  neTépargneroirpas, 
îl  aima  mieux  vivre  parmy  des 
Barbares  ,  que  de  fe  commettre 
aux  Romains,  qu’il  ne  confide- 
roit  plus  que  comme  des  Tyrans 
ou  des  efclaves.  Il  y  prit  letitre 
de Parthique ,  à  coiurefens de  fes 
predecefîeurs  qui  s’eftoient  at¬ 
tribué  les  noms  des  provinces 
qu’ils  avoient  fbumifes  à  lapuiP 
fance  Romaine  ,  comme  les 
Scipions  qui  fe  firent  appeller 
l’un  Africain  &  l’autre  Afiati- 
q[ue  j  Metellus  eut  le  fiirnom 
deNumidique  ,  &  Marc- Antoi¬ 
ne  ayant  fubjugué  l’Armenie 
fe  fit  aufîi  appeller  Armenia- 
que,  ce  qu’on  peut  juftifier  par 
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ks  infcriptions  de  leurs  Mé¬ 
daillés. 

Chapitre  XL 
Des  Médaillés  'Romaines 


O  U  T  le  monde  parle  des 


EmpereursRomains3&  peu 
degensîesconnoifîènt.  Plufieurs 
fçavcnc  confufément  que  c’ef- 
toient  des  Monarques  qui  com- 
mandoient  à  toute  la  terre  5  mais 
il  y  en  a  tres-peu  qui  fçachent 
leur  hilloire  particulière ,  qui eft 
remplie  des  plus  grandes  vertus 
6c desplus  grands  vices  que  piiifîe 
concevoir  un  Philofophe.  On 
peut  croire  mefme  que  leur  fie- 
cle  donnoit  un  caraftere  à  leurs 
aftions  qui  les  élevoit  à  un  point 
qui  ne  foulFroitrien  de  médiocre, 
car  foie  qukües  fuiîenr  bonnes 
ou  qu’elles  fuiîènc  mauvaifes, 
clics  Tefloient  toujours  dans  un 
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fouverain  degré  :  Et  c’eff  ce  que 
les  Médaillés  nous  enfeignent 
parfaittementj  puifqu'ellesnous 
eonfèrvent  prefque  toutes  les 
particülaritez  de  leur  vie.  Ce 
font  les  pièces  les  plus  rares  &  lea 
plus  importantes  de  cette  forte 
d’ànüiquit^  ^  qui  réveillent  agréa¬ 
blement  Teiprit  du  Curieux  y  & 
qui  augmentent  de  beaucoup  les 
plaifirs  de  la  leârure.  C'eft  auffi 
f  efpecc  de  Médaillés  la  plus  fa- 
miliere&la  plus  aileej  &  c’eft  à 
mon  fens  par  où  on  doit  com¬ 
mencer  pour  en  acquérir  la  con- 
noiflance. 

Nous  avons  des  Médaillés  de 
tous  les  Empereurs  depuis  Jules 
Cefar  ,  julques  à  Heracliusy  Sc 
mefme  quantité  d’autres  que  des 
Princes  ou  des  Tyrans  particu¬ 
liers  faifoient  faire  fi-toft  qu’ils 
prenoient  le  titre  de  Souverains. 
Car  le  droit  defe  faire  reprefen- 
ter  (iir  les  Monoyes  courantes  en 
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cïloit  une  des  premières  mar¬ 
ques.  Depuis  le  temps  de  Phocas 
éc  d’Heraclius  les  belles  connoif- 
fances  fe  perdirent  peu  à  peu  Sz 
l’Italie  demeura  en  proye  aux 
Gots  &  aux  autres  Barbares  5  qui 
eurent  plus  de  foin  des  armes  que 
des  lettres  &  des  arts  :  Ainfi  les 
monumens  qui  nous  reftent  du 
régné  de  ces  deux  Empereurs  fi- 
niflent  les  fuites  de  nos  Médail¬ 
lés  3  que  nous  regardons  comme 
les  marques  infeparables  de  la 
grandeur  ôc  de  la  majefté  dç 
l’Empire. 

|ules  Cefar  fut  le  premier,  qui 
comme  Souverain ,  fous  le  titre 
de  Diftateur  perpétuel,  imprima 
Ion  portrait  fur  la  Monoye  Ro¬ 
maine.  Augufte  s’attribua  lemef 
me  privilège,  &  leurs  fucceflèurs 
abolirent  en  fuite  le  peu  de  liber¬ 
té  qui  reftoit  à  la  Republique,  lis 
fe  reveflirent  des  grandes  char» 
gesj  dont  les  titres  eftoicnt  fpc- 
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cieux  comme  de  Pontife  Sc  de 
Cenfeur ,  ils  fupprimerent  celles 
dont  ils  ne  vouloient  pas  prendre 
la  qualité ,  comme  de  Diftateur , 
de  Roy  ,  &  de  Tribun  du  peu¬ 
ple,  dont  ils  retinrent  pourtant  la 
puiflance,  &  ils  diminuèrent  l'au¬ 
torité  de  beaucoup  d’autres  qui 
eftoient  eftimées  necelîaires  , 
comme  de  Conful  &  de  Sénateur, 
Leurs  Médaillés  eftoient  d’ar¬ 
gent  pur,  jufquesaufiecledeSe- 
vere  3c  de  Caracalla ,  qui  y  mefle- 
rent  quelques  portions  de  cuivre^ 
mais  depuis  ce  temps-là ,  la  ma¬ 
tière  en  fut  fi  altérée  que  nous  ne 
l’eftimons  que  fur  le  pied  de 
fept  ou  huit  francs  le  marc  5  au 
lieu  que  celles  d’argent  pur  en 
valent  pour  le  moins  vingt  huit. 
Ce  billon  eft  quelquefois  fi  mé¬ 
chant,  qu’il  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  cuivre.  En  lliite  on  réta¬ 
blit  les  Monnoyes  fur  le  fin ,  mais 
ouïes  fit  plus  petites.  Lepeu  d’ot 
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ôc  d’argent  qui  refloit  dans  le 
T  hrefor  public 3  à  caufe  des  guer¬ 
res  eftrangeres*  obligea  les  der¬ 
niers  Empereurs  de  refondre  les 
vieilles  MonoyeSjà  mefure  qu’on 
en  fabriquoit  de  nouvelles  ^  Sz 
e’eft  ce  qui  fait  que  celles  de  leur 
temps  font  plus  rares  que  celles 
du  haut  empire:  c’eftainfi  qu’on 
appelle  le  temps  des  premiers 
Empereurs. 

'  Les  Médaillés  Impériales  ne 
nous  reprefentent  pas  feulement 
les  Empereurs  Romains ,  nous  y 
trouvons  auflî  de  leurs  femmes 3 
de  leurs  mcres ,  de  leurs  fœursjde 
leurs  filles 3  de  leurs  parentes  &c 
de  leurs  maifirefies3  que  nous 
plaçons  avec  les  Princes  dont  el¬ 
les  dependoient.  Onyvoitaufiî 
quantité  de  grands  Seigneurs 
dont  nous  rangeons  les  Mé¬ 
daillés  par  l’ordre  des  temps  3  &c 
par  l’attache  qu’ils  a  voient  avec 
les  Empereurs,  Brutus  fe  met 
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après  Cefar  ,  Marc- Antoine, 
Cleopatre  &  Lcpide  avec  Augus¬ 
te  5  Drufus  avecTibere,  Ger- 
manicus  avec  Caligula  :  Et  parce 
que  leur  qualité  leur  donnoit  le 
titre  d’Empereurs  ,  c’eft  à  dire 
de  Generaux  d’armée,  nous  ap¬ 
pelions  auffi  leurs  Médaillés  , 
Impériales. 

Pour  connoîftre  plus  facile¬ 
ment  l’ordre  de  ces  Médaillés 
Impériales,  j’ay  trouvé  à  propos 
de  faire  une  lifte  de  celles  que 
nous  avons  en  argent,  avec  leurs 
infcriptions  latines. 

Cneius  Pompcius  Magnus. 
SextusPompeius ,  fils  de  Cneius, 
J uba  Roy  de  Mauritanie. 

Jubale  fils. 

Ptolomée,  fils  de  Juba  le  fils, 
Julius  Cefar,  i  Empereur. 
Marcus  Brutus. 

Lepidus  Triumvir. 

Marcus  AntoniusTriumvir. 
Cleopatra,  Reyne  d’Egypte  fem¬ 
me 
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me  d’Antoine. 

Lucius  Antonius  ,  frere  du 
Triumvir. 

Auguftus,  2Emp. 

Livia  Augufta/emme  d’Augufte, 

M.  Vip&nius  Agrippa,  gendre 
d’Augufte. 

Caius  &  Luciusjfils  d’Agrippa. 

Tiberius,  3  Emp. 

Druius,  fils  deTibere. 

Drufus,  frere  deTibere. 

Antonia ,  femme  de  Drufus. 

Germanicus,  fils  de  Drufus  & 
d’Antonia. 

Agrippine ,  femme  de  Germani¬ 
cus. 

Caius  Caligula ,  4  Emp. 

Claudius,  fEmp. 

Agrippine,  femme  de  Claudius. 

Nero,  6  Emp. 

Galba ,  7  Emp. 

Otho,  8  Emp. 

Vicellius,  9  Emp. 

Les  deux  fils  de  Vitellius. 

Vefpafianus,  10  Emp. 

E 
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Domitilla ,  femme  de  Vefpafien. 
Titus,  iiEmp. 

Julia,  fille  de  Titus. 
Domitianus,  izEmp. 

Domitia. 

Nerva,  i3Emp. 

Trajanus,  i4Emp. 

Plotina,  femme  de  Trajan. 
Marciana,  fœurdeTrajan. 
Matidia,  fille  de  Marciana. 
Hadrianus  i  f  Emp. 

• .  Sabina ,  femme  d’Hadrien. 
Ælius,  idEmp. 
AntoninusPius,  17.  Emp. 
Fauftina,  Femme  d’Antonin. 
M.Aurelius,  18  Emp. 

Fauttina  ,  femme  de  M.  Aurele. 
Verus,  19.  Emp. 

Lucilla,  femme  deYerus. 
Commodus,  20  Emp. 

Crifpina  3  femme  de  Commodus. 
Pertinaxj  21  Emp. 

Didius  Julianus,  2  2  Emp. 
ManliaScantilla,  femme  de  Did, 
Julianus. 
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Didia  Clara,  fille  de Did.JuIia- 
nus. 

Pefcennius  N iger ,  2  3  Emp. 

.  Albinus*,  2  4  Emp. 

Sept.  Seyerus ,  2  y  Emp. 

Julia  Domna ,  femme  de  Severus. 

Caracalla,  26  Emp.* 

L’argent  diminua  alors  de 
fa  pureté. 

Plautilk  5  femme  de  Caracalla. 

P.Geta,  27  Emp. 

Macrinus,  2  8  Emp. 

Diadumenianus,  29  Emp. 

Elagabalus,  30  Emp. 

Julia  Paula,  femme  d’Elagabale, 

Julia  Aquilia  Severa,  veftalc, 
puis  femme  d’Elagabale. 

Julia  Mæfa,  grand’mere  d’Elaga- 
baie. 

J ulia  Soœmias ,  mere  d’Elagaba< 
le. 

Julia  Mammæa,  fille  de  Mæfe  , 
fœur  de  Soœmias  ,  &  mere 
d’Alexandre  Severe. 

Alexander  Severus ,  3 1  Emp. 

Er  2  * 
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Sailuftia  Barbia  Orbiana ,  femme 
d’Alexandre  Severe. 

Maximinus,  32Emp.  . 

Paulina ,  femme  de  Maxîmin.  • 

Maximus,  33 Emp.  • 

Gordianus  Africanus,  le  Pere,  34 
Emp. 

Gordianus  Africanus ,  le  fils ,  3  f 
Eaip. 

Balbinus,  3  6  Emp. 

Piipienus,  3  7  Emp. 

Gordianus  Pius  ,38  Emp. 

Ces  Médaillés  ne  font  alors 
prelque  que  debillon. 

SabiniaTranquillina,  femme  de 
Gordien. 

Philippus  lePere,  39  Emp. 

Marcia  Otacilia  Severa,  femme 
de  Philippe. 

Philippus  le  fils ,  40  Emp. 

TraJanusDeçius,  41  Emp. 

Herennia  Etrufcilla,  femme  de 
Trajanus  Decius. 

Herennius  Etrufeus ,  42  Emp. 

Hoftilianus ,  43  Emp. 
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TrebonianusGallus,  44,Emp. 
Volufiaiius,  4fEmp. 
Æmilianus,  46Emp. 
Valerianus,  47Emp. 

Mariniana ,  femme  de  Valerien, 
Gallienus,  48Emp. 

Salonina ,  femme  de  Gallien. 
Saloninus  Valerianus  fils  de 
Gallien. 

Licin.  Valerianus ,  frerede  Gai- 
lien. 

Gnea  Comelia  Supera>  femme 
deValerien. 

PoftumusIePerc. 

Poftumusle  fils. 

Quantité  de  Tyrans  s’élevè¬ 
rent  dans  ce  fiecle. 

Claudiiis  Gothicus. 

Quintillus. 

Aurelianiis. 

Severina ,  femme  d’Aurelien. 
Pourquoy  n’adjouterions  nous 
pas  icy  cette  fameuft  Zenobia, 
Reine  des  Palmyreniens  5  qui  fut 
vaincue  par  Aureli^5.  >&:  cou- 

E  3  ' 
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duitte  en  triomphe  à  Rome,  puiA 
qu’en  effet  j^enay  vu  la  Médaille 
en  argent. 

Tacitus. 

Florianus, 

Probus, 

Carus. 

Carinus. 

Numerianus. 

Diode  tianus. 

Caraufius» 

Ale6bus. 

Julianus. 

Maximianus. 

Conftantius  Chlorus. 

Hclena ,  femme  de  Chlorus. 
Theodora  ,  autre  femme  de 
Chlorus. 

Galerius  Maximianus. 

Galer.  Valeria,  femme  de  Ma-* 
ximianus. 

Gai.  Valerius  Maximinus. 
ValeriusSeverus. 

Conftantinus  Magnus. 

Faiîfta  3  féconde  femme  de 
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'  Conftantin. 

Crifpus,  fils  de  Conftantin  & 
de  Minervina. 

Maxentius. 

MagniaUrbica,  femme  de  Ma* 
xence. 

Romulus  Cæfar. 

LiciniiislePere. 

Liciniuslefils. 

Delmatius. 

Con  ft  an  tinu  s  j  unior* 

Conftans. 

Conftantius. 

Magnentius. 

Decentius. 

[ulianus. 

Jovianus. 

Valentinianus. 

Procopius. 

Valens. 

Gratianus. 

Valentinianusjunior, 

Magnus  Maximus. 

Viftor. 

Theodofius. 

E  4 
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Ælia  Flaccilla  3  femme  de  Theo- 
dofe. 

Eugenius. 

Arcadius. 

Eudoxia^  femme  d’ Arcadius. 
Honorius. 

Theodofius  junior. 
ÆliaEudoxiaj  femme  de  Théo- 
dofe  le  jeune. 

Jovinus. 

Sebaftianus ,  frere  de  Jovinus. 
Juftinianus. 

Phocas. 

Heraclius. 

C'eft  là  que  finifîênt  d^ordî- 
îiaireles  fuites  des  Médaillés  Im¬ 
périales  :  Les  guerres  des  Gots 
&  des  Africains  achevèrent  de 
faire  périr  les  belles  lettres  &c 
les  plus  beaux  relies  de  la  gran¬ 
deur  Romaine. 

*  Je  ne  rapparteray  icy  qu’une 
Médaillé.  Sa  face  reprefente 
la  femme  de  rEnipereur  Anto- 
nin  le  Pieux  5  Fauftine  la  merei 
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Son  revers  fait  bien  de  Thon- 
neur  à  cette  Impératrice,  car  on 
y  voit  beaucoup  de  perlbnnes 
qui  Iny  prefentent  leurs  filles, 
à  caufe  de  la  promeflè  qu’elle 
leur  faifoit ,  d’avoir  foin  de 
leur  éducation  &  de  leur  fortu¬ 
ne.  Elle  leur  donna  mefme  fon 
nom,  pour  leur  en  fervird’afleu- 
rance  j  comme  nous  liions  dans 
cette  Médaillé  ,  P  U  E  L  L  Æ 
FAUSTINIANÆ.  Ilyapour- 
tant  apparence  que  cette  infîitu- 
tion  ne  fut  executée  qu’aprés  ft 
mort,  tant  par  le  mot  de  DI- 
V  A  qu’on  lit  fur  cette  Mé¬ 
daillé,  que  par  ces  paroles  de 


Jules  Capitolin  :  Antonîn  defiïna 
un  fonds  pour  nourrir  quelques 

E  y 
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filles  qu^ilappellaFauftiniennesen 
l'honneur  de  Faufi me.  llditauflî 
que  Marc  Aurele  en  eftablit  au¬ 
tant  en  faveur  de  fa  femme 
Fauftinelajeune. 

On  peut  faire  à  peu  de  frais 
une  fuite  de  ces  Médaillés  Impé¬ 
riales  d’argent  :  Car  lî  on  en  ex¬ 
cepte  celles  de  quelques  Empe¬ 
reurs  5  comme  de  Pertinax ,  de 
DidJ ulianus  >  de  Pefeennius  Ni¬ 
ger  ,  &  des  Gordiens  Africains  > 
on  pourra  aifément  recouvrer  les 
autres.  Il  n’y  aura  plus  que  les  re¬ 
vers  qui  en  augmenteront  le 
prix,  ce  qui  ne  fepeutgueres  ap¬ 
prendre  que  par  Tulage.  La  beau¬ 
té  de  l’iiiftoirequiyeftreprefen- 
tée ,  la  netteté  de  la  Médaillé ,  & 
le  peu  de  temps  qu’aura  régné  le 
Prince  qui  l’aura  fait  fabriquer, 
en  rehaufleront  la  valeur.  Mais 
îa  rareté  d’une  Médaillé  n’en 
doit  pas  ièule  faire  le  prix*,  il  faut 
quelque  particularité  hiftorique,. 
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qui  la  rende  recommandable  i  éc 
c'efl'  ce  que  les  Curieux  cher¬ 
chent  le  plus  dans  ces  fortes 
d’Antiquitez. 

Chapitre  XII. 

Des  Médaillés  Hehraiques  ^ 
Puniques  ^  Efpagnoïes , 

^  Gothiques. 

IL  n’eft  pas  croyable  que  les 
belles  inventions  des  Egy¬ 
ptiens  ne  fulîènt  accompagnées 
’de  celle  de  la  Monoye  &  des  Mé¬ 
daillés  3  c'eftoient  les  inftrumens^ 
les  plus  propres  pour  leur  procu¬ 
rer  immortalité,  qu’ils  rccher- 
choient avec  tant  depaffion.  Les 
Hebreux  cultivèrent  les  arts  avec 
grand  foin  3  principalement  pour 
ce  qui  regardoit  la  commodité 
publique  ,  foit  qu’ils  les  euflènt 
appris  des  Egyptiens  3  foit  qu’ils 
les  euflènt  inventez  eux-meC* 
mes,  &  ce  font  les  plus  anciens 

E  ê 
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peuples  dont  nous  avons  des 
Médaillés. 

Ils  comptoient  par  Talents 
qu’ils  appelloicnt  Chicary  dont 
la  valeur  eftoit  proportionée  à 
cent  vingt  Mines  Attiques.  Ils 
comptoient  auffi  par  Mines  Hé¬ 
braïques  ,  qui  eftoient  de  deux 
fortes  :  La  petite  valoit  cent  vingt 
drachmes  Attiques  5  ou  livres 
Romaines,  &  la  grande  Mine 
deux  cens  quarantejCen’eftoient 
pas  des  pièces  de  Monoyc ,  mais 
des  noms  de  grofles  fonimes  , 
qui  aefe  pouvoienr  payer  qu’eu 
beaucoup  d’elpeces.  Leur  Siclc 
eftoit  une  piece  d^argent ,  qui 
valoit  vingt  de  leurs  oboles,  ou 
deuxBekesv  la  Beke  valoit  deux 
Zuzes  3^  la  Zuze  y  ou  la  Drachme, 
ou  le  Darkemon  ,  valoit  cinq 
Gérés,  &  la  Gere  valoit  iîxfols 
de  noftre  Monoye.  Ils  avoient 
auffi  des  Sicles  d’or,  dont  les 
livres  facrez  fontmentiom 
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Le  Sicle  d’argent  eft  ce  que 
l’on  prend  d’ordinaire  pour  le 
Denier  ,  dont  *  les  Juifs  don¬ 
nèrent  trente  à  Judas  pour  le 
prix  de  (a  trahifon  contre  NoL 
tre  Sauveur  Jefus-Chrift.  Il 
reprefente  d’un  côté  la  verge 
d’ Aaron ,  avec  cette  infeription , 
JEROUCHALAIM  HAK- 
KEDOUCHA ,  Hierufale?n  la 
SainEle  i  &  de  l’autre  eft  le 
Calice  où  eftoit  la  manne  qu’on 
confèrvoit  dans  le  Sanéluaircj. 
ces  deux  mots  font  à  l’entouro. 
CHEKEL  ICHRAEL,  Mo- 
wye  d'IfraëL 
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Les  Médaillés  Puniques  font 
celles  que  Didon  fît  fabriquer  à 
Carthage ,  &  celles  qu’on  fit 
courir  enfuite  entre  les  mains 
des  negocians  d’Afrique  6cd’Ef» 

Dans  les  ^  ^ 

Medail»  pagne  >  j  en  rapportcray  une  qui 
moyen  paroift  la  plus  confiderable, 
feionze.  &  quej’ay  amplement  expliquée 
ailleurs. 


Les  Monoycs  Efpagnoîes  fu¬ 
rent  faites  à  l’imitation  des  Pu¬ 
niques,  parce  qu’alors  les  Car¬ 
thaginois  eftoient  maiftres  de 
l’Efpagne  :  elles  avoient  des  ea- 
rafteres  particuliers  ,  que  per- 
fonne  ne  connoift  alijourd’huy  : 
on  tafche  d’en  deviner  quelque 
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cliofe,  Sc  le  fçavant  Archevef^ 
que  de  Tarracone  y  a  travaillé 
plus  que  tous  les  autres  enfem-  ^ 
ble,  mais  en  vérité  leurdeflèin> 
leur  fabrique,  &  la  do6lrine  que  * 
nous  en  tirons ,  font  fi  peu  confi- 
derables,  que  je  n^en  eftime  pas 
beaucoup  la  curiofité  :  C^efl:  à  fai¬ 
re  aux  naturels  du  pais  d’en  re¬ 
chercher  rexadteconnoiiîàncejSc 
de  la  communiquer  aux  Eftran- 
gers  :  Paflbns  aux  Médaillés 
Gothiques. 

Le  mot  de  Gothique  eft  aflez 
commun  chezlesCurieux5&:  c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  tout  ce  qui  pa- 
roift  ancien  &  mal  fait.  Le  temps 
delà  decadence  de  l’Empire  Ro¬ 
main  eft  celuy  qui  a  produit  les 
Médaillés  à  qui  nous  donnons  ce 
nom.  Les  Gots  s’éftant  rendus 
Maiftres  de  Tltalie,  vo<ulurent 
imiter  les  Empereurs,  faifent  fai¬ 
re  incontinent  de  la  Monoye  à 
leur  coin  &  à  leur  marque  :  mais 
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la  barbarie  Sc  rignorance  qu’iîs 
avoient  amenée  de  leurs  régions 
fèptentrionales,  ne  leur  permet- 
toit  pas  d’y  reüflîr.  Les  Ouvriers 
abandonnèrent  leurs  ouvrages 
pour  fe  defendre  3  la  defolation 
generale  des  Provinces  3  cailla  la 
ruine  des  Sciences  6c  des  Arts  > 
dont  il  ne  nous  relie  que  de  très 
foibles  Monumens,  dans  toute 
l’ellenduë  du  temps  qu’ils  ont 
occupé  l’Empire.  Nous  trouvons 
neantmoins  quelques-uns  de 
leurs  Rois  3  comme  Atalaric  3 
Theodahatjr  Witiges,  TotilaSj 
Attila,  que  je  ferois  d’avis  qu’on 
mill  après  les  Empereurs  Ro¬ 
mains,  comme  nous  y  mettons 
les  Tyrans,  6clesperlbnnes  qui 
en  dependoient,  fuivant  l’ordre 
chronologique.  Peu  à  peu  la 
guerre  fut  comme  univerfelle ,  Sc 
acheva  de  ruiner  l’indullrie  qu’on 
avoit  jufques  alors  employé  pour 
conlèrver  à  la  poflerité  la  menîoi- 


DES  MEDAILLES,  iij 
re  des  belles  chofes.  Ces  barba¬ 
res  fe  contentèrent  de  faire  cou¬ 
rir  pour  Monoye  >  des  pièces  mal-  ^ 
faiteSjdontonne  peut  expliquer 
les  caractères  Sc  les  types.  Ils  fe 
fcrvoient  mefined^ortres-bas^  & 
il  n’y  avoit  pas  quelquefois  le 
quart  de  fin.  C’eft  fans  douce 
grand  dommage  que  leur  non¬ 
chalance  nous  ait  fait  ignorer 
leur  hiftoirej  par  le  peu  de  monu- 
mens  que  nous  en  avons  5  &  qui 
ne  fuffifent  pas  pour  nous  en  in¬ 
former.  La  ruine  de  l’Empire  Ro¬ 
main  a  fait  l’eftabliflement  des 
Monarchies  d’aujourd’huy  >  Sc 
nous  (çau rions  toutes  les  parti- 
cularitezde  leurs  origines,  fi  on 
avoit  continué  de  faire  des  Mo- 
noyes  &  des  Nledailles ,  comme 
dans  les  fix  Siècles  precedens. 
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Chapitre  XIII. 

Des  Médaillés  Modernes. 
'INDUSTRIE  des  hom- 


X..  mes  n’a  jamais  efté  plus  éle¬ 
vée  quedutempsd’Auguftejqui 
faifoic  confifter  une  partie  de  fit 
gloire  dans  la  recherche  des 
iciences  >  &  dans  la  pratique  des 
inventions  ingenieufes:Maiscom- 
me  il  vient  d’eftre  dit,  elles  fu¬ 
rent  prefque  abolies  avec  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  quand  les  Gots 
ravagèrent  les  plus  belles  parties 
de  l’Europe ,  &  quand  ils  en 
ruinèrent  la  ville  capitale.  Un 
liecle  un  peu  plus  heureux  en 
conferva  quelques  veftiges  dans 
la  fuite  des  temps.  Charles- Ma¬ 
gne  ,  qui  gagna  tant  de  batailles , 
&  tant  de  Provinces,  &  qui  le 
fournit  tant  d’ennemis  &  tant  de 
rebelles,  futappellé  le  Tere  des 
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Lettres  ’i  àcaufedes  Univerfite:2 
de  Paris  &  de  Pavie  qu^il  a  fon¬ 
dées:  &  il  fe  trouve  quelques 
monumens  de  fbn  régné  qui  ne 
font  pas  à  mépriler. 

Les  guerres  eftrangeres  &  ci¬ 
viles  que  la  France  foutint,  di¬ 
minuèrent  en  quelque  façon  Par- 
deur  que  fon  peuple  avoir  pour 
les  Arts  &  pour  les  Sciences ,  jui^ 
ques  au  Régné  de  noftre  Fran¬ 
çois  premier  ,  qui  en  fut  le 
Keftaurateur.  Il  fonda  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  Sciences  &  de  Lan¬ 
gues  5  des  Profefleurs  que  la 
libéralité  a  fait  nommer  Royaux  : 
11  attira  de  toute  PEurope  ceux 
qui  avoient  la  réputation  d^eftre 
les  plus  fçavans  5  &  il  nbublia 
rien  pour  imprimer  dans  le  cœur 
de  fes  Sujets,  Pamourdes  bel¬ 
les  Lettres;  ce  qui  luy  procu¬ 
ra  une  vénération  &  une  recon- 
noiflànce  eternelle. 

Il  feroit  à  fouhaitter  que  cè 
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grand  Prince  euftachevé  fon  Ou¬ 
vrage  3  il  vouloir  fonder  encore 
une  Chaireypour  enfeigner  rHiA 
toire  antique,  &  fi  ce  delîèin  eut 
reüflî,  onauroit  bien  autrement 
cultivé  la  doftrine  des  Antiqui- 
tez  :  Il  les  eut  fait  connoiftre ,  Sc 
les  eut  par  conlequent  fait  aimer 
d’une  infinité  de  perfonnes  5  qui 
ne  fçavent  pas  qu’il  y  en  ait  au 
monde ,  ou  qui  les  j  ugent  inutiles. 
Les  Eftrangers  fe  font  heureufe- 
ment  forvis  de  ce  deflein ,  8c  les 
charges  de  Profefleurs  d’hiftoire, 
qu’ils  ont  fondées  dans  la  pluA 
part  des  Univerfitez,  comme  à 
Leiden ,  8c  dans  beaucoup  de  vil¬ 
les  d’Allemagne  ,  contribuent 
fans  doute  àleur  donner  tant  de 
fçavans  Perfonnages ,  qui  font 
une  partie  de  leur  gloire  :  Et  peut- 
eftre  que  cette  ouverture  donne¬ 
ra  lieu  à  nofire  grand  Roy ,  d’exe- 
cuter  l’intention  de  fon  Jfçavaat 
&  liberal  Predecefleur. 
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Comme  on  fe  plaift  tousjours 
d’imiter  fon  Maifec ,  les  Fran-i 
çois  ont  pris  grand  plaifir  d'eftu- 
dier  depuis  que  leurs  Rois  leur  en 
ont  donné  Texemple  :  En  effet, 
ils  n"ont  rien  épargné  pour  s’ac¬ 
quérir  la  derniere  perfeébion, 
quand  leurs  Princes  ont  fait  efti- 
me  de  leurs  Ouvrages.  La  Pein¬ 
ture  5  la  Sculpture ,  &  la  Graveu- 
re‘,  ont  plus  acquis  de  luftre 
depuis  François  L  qu’elles  n'en 
avoient  eu  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  Monarchie.  C’eft  ce 
qui  a  fait  faire  tant  de  Médaillés,’ 
&  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Eftran- 
gers  de  nous  imiter  :  Auparavant 
on  en  faifbit  peu ,  encore  eftoient 
elles  fans  date  :  mais  depuis  on  y' 
a  aporté  tant  de  loin  Sc  tant  de 
circonfpeftion  5  que  ie  ne  croy 
pas  qu’on  les  puifle  faire  plus 
belles.  Les  beaux  Ouvrages  du 
S.  Warin^  qui  i’ont  fait  connoif* 
tre  à  tous  les  Curieux  de  l’Euroü- 
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pe  5  paflèront  à  la  pofterité  pour 
des  chef- d’œuvres  5  qui  leur 
ferviront  tousjours  d’excellens 
modèles. 

Nous  comprenons  fous  ce  nom 
de  Médaillés  Modernes,  toutes 
celles  qui  ont  efté  fabriquées  en 
quelque  Province  que  ce  foit> 
depuis  la  domination  des  Gots. 
Nous  faifons  eftat  particulière¬ 
ment  de  celles  des  Papes ,  qui  ont 
pris  grand  plaifir,  depuis  cent 
cinquante  ans  ou  environ,  d’y 
çonferver  leurs  plus  célébrés 
aétions.Nous  voyons  fur  nos  Mé¬ 
daillés  les  portraits  des  Rois  de 
France  depuis  Louis  XII,  le  Pere 
du  peuple  s  ce  qui  doit  encore 
augmenter,  l’affedion  que  nous 
avons  pour  elles.  N ous  compre¬ 
nons  dans  ces  Médaillés  Moder¬ 
nes  ,  celles  des  Empereurs  ,  des 
Rois  d’Efpagne,  d’Angleterre, de 
Pologne ,  de  Portugal ,  de  Suede, 
4c  Dannemark ,  des  Eîefteurs  de 
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l*Empire>  &  des  autres  Princes 
qui  en  ont  fait  fabriquer.  On  met 
dans  la  (liitte  celles  qui  reprefen- 
tent  des  Particuliers,  que  quel¬ 
que  confideration  a  rendu  remar¬ 
quables,  fi  bien  que  ce  qui  ne 
devoit  eftre  fait  que  pour  hono¬ 
rer  la  vertu ,  a  auflî  quelque¬ 
fois  fervy  à  la  vanité  8c  à  d’autres 
uiàges.  Nousy  ajoutons  mefme 
quelques  Monoyes,  à  caufe  de 
Phiftoire  particulière  qu’elles  re- 
prefèntentj  ce  qui  fe  rencontre 
loüvent  dans  celles  d’Italie. 

Je  rapporterai  icy  pour  exem¬ 
ple,  la  plus  ancienne  que  j’ayc 
des  Médaillés  Modernes.  Elle 
reprefente  Charles-Magne  cou¬ 
ronné  de  laurier  ,  qui  promet 
de  faire  fleurir  fon  peuple  par 
les  Lettres  &  par  les  Armes. 
Ge  grand  Prince  fait  connoiftre 
qu’il  veut  reftablir  ôc  comme 
renouveller  la  gloire  du  Royau¬ 
me  des  François  ^  que  Pigno- 
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rance  &  la  barbarie  des  fiecics 
precedens  avoienc  obfcurcy.  Et 
j’eftime  tant  ce  Monument,- 
quoy  qu’il  ne  foit  que  de  plomb 
que  j’ay  trouvé  à  propos  de  le 
communiquer  au  public* 


L’ouvrage  de  CIiarles-Magnc 
feroit  imparfait ,  fi  quelqu’un 
de  fes  Succefleurs  nerefiabliflbit 
dans  toute  (a  perfection,  ce 
qu’il  avoit  renouvellé  :  Et  com¬ 
me  je  penfe  que  la  gloire  de  ce 
Royaume  ne  peut  eftre  élevée 
à  un  plus  haut  point ,  que  ce- 
luy  où  l’a  mis  nofiregrand  Roy, 
j’eftimerois  que  nos  habiles  Ou¬ 
vriers  luy  pourroiènt  faire  une 
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Médaillé,  où  on  luy  adreflèroît 
TEloge  de  Reftaurateur ,  dont  les 
Provinces  Romaines  s’empref- 
ferent  à  Tenvy  d’honorer  TEm- 
pereur  Hadrien.  Ce  Prince  à  la 
vérité  avoit  parcouru  tout  l’Em¬ 
pire,  &y  avoirlaifle  tant  de  mar¬ 
ques  de  bonté, que  toutes  lesPro- 
vinces  fe  fentirent  obligées  à  luy 
en  confacrer  autant  de  monu- 
mens  qu’elles  crurent  pouvoir 
contribuer  à  la  gloire,  tantoften 
luy  offrant  fur  leurs  monoyes  ce 
qu’elles  avoient  de  plus  rare,  & 
tantoft  en  l’y  congratulant  fur 
fon  heureufe  arrivée.  La  Paix 
que  le  Roy  a  donnée  à  toute  la 
Chreftienté,  &les  Ibins  qu’il  a 
pris  fur  ce  qui  regarde  la  Reli¬ 
gion  ,  luy  ont  fait  mériter  cette 
reconnoifîànce  univerfelle  j  Et 
c’eft  ainlî  que  je  croirois  qu’il 
la  faudroit  faire. 
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Il  y  a  beaucoup  d’ Auteurs  qui 
ont  efcrit  fur  ces  Médaillés  mo¬ 
dernes  :  Luckius  de  Strasbourg, 
a  expliqué  en  latin  celles  qu’il 
a  fait  graver ,  qui  avoient  cfté 
fabriquées  depuis  l’année  i  foo 
jufques  en  1600.  Mais  il  y  en  a 
beaucoup  dans  le  fîecle  paffë 
qu’il  a  omilès  ,  apparemment 
pour  ne  les  avoir  pas  connues ,  & 
nous  en  avons  quantité  d’autres 
qui  ont  efté  faites  depuis  fans 
faire  mention  de  celles  de  qua¬ 
torze  lîecles  5  dont  il  n’eîcrit 
rien ,  &c  qui  doivent  pourtant 
précéder  les  fiennes.  Le  Pere  du 
Molinet  adonné  en  latin  l’hii- 
toire  des  Papes  par  leurs  Mé¬ 
daillés,  qu’il  a  expliquées  depuis 
l’an  1417. jufqueseni678. L’Ab¬ 
bé  Bizot  a  fort  élégamment  efcrit 
.  l’HlSTOIRE  M  ET  ALLIQ.U  E 
DE  LA  R.  P.  D’HOLLANDE 
enidS  7 .  &  l’a  ornée  de  très  curieu- 
fes  Médaillés  i  Ce  font  de  grans 
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exemples  à  imiter  pour  toutes  les 
Provinces  polies.  J’eftimerois 
.qu’on  pourroit  faire  un  Ouvrage 
parfait,  en  le  commençant  le 
plus  haut  qu’on  pourroit,  com¬ 
me  vers  le  temps  de  Charles- Ma- 
gne,&:  le  finiflànt  à  noftre  fieclc. 
La  dépenfe  qu’il  fa  u  droit  faire 
pour  l’impreffion  Sc  pour  les  gra- 
veures,  ne  feroit  que  l’objet  mé¬ 
diocre  de  la  libéralité  d’un  Prince, 
^  neantmoins  elle  femble  excé¬ 
der,  la  fortune  d’un  Particulier. 
J’avois  fongé  dans  ma  jeunellè  d’y 
employer  mon  loifirjmais  la  beau¬ 
té  des  antiques  m’a  charmé ,  fl 
bien  qu’il  ne  me  refte  de  cette  pen¬ 
sée  que  le  defir  que  quelque  au¬ 
tre  l’entreprenne,  luy  déclarant 
que  je  luy  communiqueray  vo- 
Jontiers  en  faveur  de  la  R.  P^  des 
lettres,  les  Defleins  &c  les  me^ 
moires  que  j’avois  recüeilly  fur 
ee  fujet,  avec  quelque  foin  & 
quelque  dépence.  Ony  verroit 


DES  MEDAILLES, 
les  Monumens  que  nous  pofle* 
dons  de  toutes  les  Familles  foir- 
veraines  qui  rempiiflent  nos  hiF 
toires  :  On  y  reconnoiflroit  les 
portraits  des  Seigneurs ,  des  II- 
luftrcs  ,  des  Sçavans  ,  6c  en  un 
mot  de  ceux  qui  fe  font  rendus 
recommandables  depuis  quel¬ 
ques  fiecles.  La  commodité  que 
Paris  nous  fournit  par  le  grand 
nombre  de  Cabinets  qui  y  font  > 
en  rendroit  encore  Texecution 
plus  aifée  ,  y  rencontrant  plus 
qu’en  un  autre  lieu ,  ce  qu’il  y 
a  de  rare  ,  fur  ce  fujet  :  Mais 
qu’auroit-on  à  faire  de  recher¬ 
cher  ceux  des  particuliers  ,  ce- 
luy  de  fa  Majefté  contient  feul 
tout  ce  qu’on  a  pu  trouver  en 
France  bailleurs ,  n’y  ayant  eflé 
efpargné  ny  foin  ny  dépence? 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  confiderable 
à  mon  avis  ,  eft  rhiftoire  de 
Louis  le  Grand ,  dont  la  pofte- 
rité  pourra  compter  ks  années 
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par  les  viftoires  &  les  autres 
faits  héroïques.  Les  Curieux  y 
auront  un  autre  plaifirj  en  ad¬ 
mirant  jiifques  où  cette  elpece 
de  fculpture  a  pu  arriver,  puis 
qu’elle  approche  de  la  beauté  de 
l’antique  j  C’efl:  à  dire  qu’on  y 
voit  prefque  ce  merveilleux'  ta¬ 
lent  qui  n’a  point  paru  depuis 
le  fiecle  d’Âugufte.  Il  n’aparte- 
noit  qu’à  vous  ,  Grand  Roy  , 
permettez  moy  de  parlera  vous 
mefme  ,  il  n’aparcenoit,  dis-je 
qu’à  vous,  de  la  faire  retrou^ 
ver,  &  j’ofe  vous  en  prognofti^ 
quer  une  recompence  digne  de 
Voftre  Majefté  ,  par  la  gloire 
qui  en  fera  éternellement  atta^ 
chée  à  Voftre  Augufte  nom* 


DES  MEDAÎLLES.127 

Chapitre  XIV. 

Des  GeîtOTis  y  ^  des 
Talifînans. 

NO.U  S  avons  dit  que  les 
difciplines  &  les  arts  furent 
cultivées  plus  que  jamais  fous 
le  régné  de  François!:  C’eft 
dans  ce  fiecle  là  qu’on  a  multi¬ 
plié  auflî  les  Getcons  qui  joi¬ 
gnent  l’ornement  de  leur  matie-* 
re  &  de  leur  figure  à  la  commo-^ 
dité  qu’ils  fourniflènt  pour  les. 
fupputarions. 

'  Iis  tirent  leurs  noms' de  leur 
ufage  :  nos  Anciens  appelloient 
Getter  ce  que  nous  difbns  au- 
jourd’huy  nombrer,  fupputer& 
calculer,  ce  qui  fe  rapporte  au 
mot  Latin.  Du  commencement 
on  n’y  marquoit  aucune  figure  5 
comme  on  peut  voir  dans  quel¬ 
ques  anciens  tableaux.  Depuis' 


1x8  HISTOIRE 

on  y  en  imprima  pour  rornementj 

peut-eftre  pour  exercer  agréa¬ 
blement  refprit  par  quelque  ty¬ 
pe  ou  quelque  inlcription  inge- 
nieufe  :  Mais  on  n’y  mettoit  point 
de  datte  5  &  on  en  a  ajoûté  dans 
la  fuite  du  temps. 

Les  Rois  ?  les  Princes  Sc  les 
Seigneurs  en  faifoient  à  leur  mar¬ 
que,  &  par  ce  moyen  leurs  libe- 
ralitez  eftoient  tousjours  accom¬ 
pagnées  de  leurs  armoiries,  de 
quelque  devife,  ou  de  quelque 
emblcme  qui  avoir  du  rapport 
à  leur  famille,  à  leurs  adlions  , 
ou  àleurperfonne.  Les  Particu¬ 
liers  en  ont  fait  faire  auffi  à  leur 
imitation  ,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  ont  voulu  faire  la  dépence. 
Et  en  effet  nous  avons  les  noms 
de  quantité  de  Familles  fur  nos 
anciens  Gettons,  dont  quelques- 
unes  feroient  inconnues  fans  cela. 

Les  Gettons  font  une  efpece 
de  Médaillé  moins  folcmnelle  , 
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qui  ne  demande  pas  tant  de  dé- 
pence  que  les  autres.  En  met¬ 
tant  un  flanc  d'or ,  d^argent  ou 
de  cuivre,  entre  deux  coins ,  la 
force  du  moulinet  dont  on  fefert 
aujourd'huy  >  ou  des  marteaux  j 
comme  on  les  frappoit  autrefois, 
y  imprime  les  figures  qui  font 
empreintes  fur  les  matrices  ;  au 
lieu  que  les  Médaillés  de  ces  trois 
métaux  ont  befoin  d'eftre  mou¬ 
lées  d’abord  à  caufe  dcleur  grand 
relief,  Sc  en  fuite  d'eflre  frap¬ 
pées  plufieurs  fois  ,  d’eftre  recui¬ 
tes  5  d'eftre  derechef  frappées,  Sc 
d'eftre  enfin  limées.  C'eft  ce  qui 
a  fait  fabriquer  un  bien  plus 
grand  nombre  de  Gettons ,  outre 
la  commodité  qu'on  en  tire  :  L'ar¬ 
gent,  quelque  malpartagé  qu'il 
foit,  'abonde  fi  fort  en  France  , 
qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fî 
quelques.  Pardculiers  en  oBt  des 
bourfes  remplies  y  &  s’ils  recher- 
thent  avec  loin  d’eu  avoir  des 

F  , 
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plus  beaux.  On  fait  cas  de  ceux 
qui  *  reprefentent  des  portraits  5 
niais  on  n^en  fait  d’ordinaire  que 
de  ceux  qui  fe  font  rendus  illuf- 
très  par  leur  mérité ,  ou  qui  le 
font  parunenaiflancediftinguée. 
Nous  aimons  ceux  qui  ont  une 
double  devifo ,  mais  particuliè¬ 
rement  quand  ils  font  hillori- 
ques.  L’allufion  n’eftpas  la  plus 
fterile  figure  de  la  Rhétorique, 
elle  s’imprime  agréablement  dans 
nos  efprits,  &  les  porte  infenfi- 
blement  à  la  connoiflance  du  fujet 
quil’eftablit.  Quand  il  fe  trouve 
avantageux,  &  que  la  devifo  s’y 
'rencontrejufte,  ilproduitaffou- 
rémentdeladoétrine,  qu’on  ac^ 
quiert  infonfiblement  par  cette 
gentille  récréation. 

Les  Princes  fo  font  quelque¬ 
fois  picquezparces  fortes  d’em- 
blemes  5  témoin  I’oppo  a  tune 
du  Duc  de  Savoye,  &1’oppor- 
TUNius  d’Henry  4,  Pour  QXh 
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donner  un  exempleplus  recenr, 
je  defcriray  le  Getton  que  fit 
faire  Philippe  4,  Roy  d’Efj3a- 
gne  5  &  en  fuite  la  refponfe  de 
Louis  1 3  Roy  de  France.  Le  Roy 
d’Efpagne  y  voulut  faire  parade 
de  fa  puifîànce  >  par  les  threfors 
qu’on  droit  de  fes  terres  aux  In¬ 
des.  Orientales  Sc  Occidentales  3 
qu’il  expliqua  par  cette  légende  3 

HIC  TAGUS  ET  GANGES, 
voulant  marquer  l’eflenduè  de  fa 
domination  où  le  foleil  ne  fe  cou¬ 
che  jamais.  La  France  ne  pou  voit 
en  ce  fens  luy  eftre  aucunement 
comparable  >  puis  qu’elle  ne  con¬ 
tient  que  le  païs  qui  eft  entre 
l’Ocean,  les  Pyrénées,  la  mer 
Mediterranée ,  les  Alpes ,  &  le 
Rhin>  Mais  elle  repoufîà  cette 
gloire,  ce  me  femble  avec  afiez 
de  juftefîe ,  par  le  Getton  qui 
fut  fait  en  1626.  Au  milieu  étok 
un  olivier,  qu’une  vigne  char¬ 
gée  de  grappes  entourok  de  fes 
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pampres  :  A  droite  &c  à  gauchè 
on  voyoit  des  cfpics  meurs, 
pour  de  vile  on  a  voit  pris  la 
merme  quePEfpagne  s’eftoit  ap¬ 
pliquée  BIC  TAGUS  ET 
G  ANGES,  C’eft  à  moi ,  difoit  la 
France ,  que  ees  fleuves  fi  renom¬ 
mez  viennent  rendre  leur  hom¬ 
mage  s  e’eft  à  moy  qu’ils  envoient 
tant  de  threfors  ,  &  entr’autres^^ 
cette  quantité  d’or  qui  rend l’Ef- 
pagne  fi  fiere.  Je  me  pourroisai- 
iément  pafîer  de  ce  que  je  reçois^ 
d’elle  5  mais  elle  a  befoin  de  ce  quo 
je  luy  envoie.  Le  blé ,  le  vin  y, 
riiuüe,  les  toiles  tant  d’autres^ 
marchandifes  neceflairesà  la  vie , 
Qu’elle  tire  de  mes  Provinces ,  me 
donnent  l’avantage  qn’elle  veut 
tirer  de  tant  de  Souverainetez,. 
puîfque  toutes  les  rkhefli^s  qui 
luy  en  viennent  5  ne  fervent  qu-à 
reconnoiftre  les  faveurs  que  je  luy 
jfàis,  6c  à  m’en  payer  le  tribut. 
Les  Compagnies  ont  pris-  Iz 
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couftume  de  faire  faire  des  Get- 
tons  5  qui  fervent  de  diftribii- 
tion  aux  Particuliers  >  c’eftpour- 
quoy  nous  en  voyons  tant  de 
diîFerens  5  du  Clergé ,  de  la 
Chancellerie,  des  Maiftres  des 
Requeftes,  des  Chambres  des 
Comptes  J  des  Eftats  des  Pro¬ 
vinces  ,  des  Univerhtez ,  des 
Secrétaires  du  Roy  ,  des  corps 
des  Marchands ,  &  de  beaucoup 
d’autres,  qui  s’appliquent  tous- 
jours  quelque  embleme  Sz  quel¬ 
que  devifè  particulière  ,  ce  qui 
fait  qu’il  s’en  trouve  aujourd’huy 
prés  de  deux  mille  dilferens  , 
dont  il  y  en  a  de  fort  ingénieux. 
La  Faculté  de  Medecine  de 
l’Univerlité  de  Paris  a  aufîî  ce 
privilège  ,  elle  fait  fabriquer 
tous  les  deux  ans  des  Gettons  , 
qu’on  diftribuë  aux  Doéleurs  , 
comme  un  prefent  que  leur  font 
les  Récipiendaires.  Ils  font  d’or¬ 
dinaire  marquez  des  armoiries  de 
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laFacuItéjqui  font  trois  cigognes 
tenant  à  leur  bec  une  branche  de 
laurier^  Sc  au  delîiis  un  Soleil  :  Les 
Anciens  n’ont  pas  manqué  de  raL 
ions  pour  confacrer  le  laurier  à 
Apollon,  ny  pour  honorer  la  ci¬ 
gogne  de  quelque  intelligence 
dans  le  foulagement  de  fes 
maux:  Et  tout  le  monde  fçait  l’uti¬ 
lité  du  Soleil ,  tant  à  l’égard  de  la 
(ànté  que  delà  produftion  des  ali- 
niens&  des  medicamens.  L’autre 
cofté  reprefente  les  armoiries  du 
Doyen  de  la  Compagnie  5  qui  en 
cftlechefdurantlesdeux  années 
de  fon  decanat  Jl  y  a  eu  quelques 
Particuliers  dans  cette  Compa¬ 
gnie,  comme  dans  les  autres,  qui 
ont  mis  leur  portrait  à  la  place  des 
armoiries  de  leur  Famille  V  &cecy 
me  donne  occafion  d^en  mettre 
un  de  cette  efpece,  pour  m’ac¬ 
quitter  de  la  promeiîè  que  j’ay 
faite,  de  donner  à  la  fin  de  chaque 
chapitre  un  exemple  de  ce  qui  y 
eft  contenu. 
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Quoy  quelesTalifmans  ayent 
peu  deraport  avec  les  Gettons, 
j’en  ay  pourtant  icy  placé  quel- 
que  "explication ,  tant  pour  fup- 
pléer  à  la  brièveté  de  ce  chapitre> 
que  pour  ne  pas  laiflèr  ignorer 
ce  qui  a  quelque  affinité  avec 
les  Médaillés ,  &  qui  par  la  ré¬ 
putation  que  leur  ont  donné 
quelques  Curieux  j  méritent  d’a¬ 
voir  lieu  icy.  Il  importe  peu  de 
fçavoir  l’origine  du  nom ,  Sau- 
maife  dit qu^l  vient  du  Grec,  & 
d’autres  veulent  que  ce  mot  foit 
purement  Arabe  :  Les  métaux 
en  font  la  matière  ordinaire  , 
quelquefois  auffiony  a  employé 
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les  pierres,  &c  mefme  de  celles 
qui  fontappelléesprecieules. 

II  y  a  apparence  que  les  Aftro- 
logues  en  font  les  inventeurs  ^ 
lorfque  prévenus  de  leurs  opi¬ 
nions,  ils  les  ont  voulu  eitablir 
dans  les  efprks  des  crédules  ,  en 
leur  perfuadant  que  ces  Taüf- 
mans  par  Panalogie  du  métai! 
avecla  planete  qu'ils  prétendent 
y  dominer  ,  faifoient  des  effeéîs 
extraordinaires  en  faveur  de 
ceux  qui  s’en  lervoient  :  L’or  di- 
fent-ik  a  grande  affinité  avec 
Jupiter  lource  de  bonheur  &  de 
richeiïè,  l’argent  avec  la  Lune^ 
le  plomb  avec  Saturne  ,  ainfi  du 
relie.  Leur  faulïè  perfuafion  a 
eûé  plus  loin  ,  prétendant  que 
par  l’impreffion  des  caraéleres  , 
des  nombres,  &des lignes celet 
tes,  on  en  devoit  attendre  des 
effets  merveilleux»  On  a  quel¬ 
quefois  prétendu  éviter  la  fu¬ 
reur  des  Crocodiles  ^  en  s’atta?- 
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chant  au  col  un  Talifman  de 
plomb  où  le  Crocodile  efloit  fi¬ 
guré  5  D’autres  publioient  que 
les  morfures  de  ferpenc  fe  gue- 
rifibient  en  y  appliquant  un  Ta- 
lifinan  où  le  ferpent  efioit  figu¬ 
ré  j  fondez  fur  cette  fotte  opi¬ 
nion  de  r  A  rabe  Haly ,  que  le Jcor* 
pion  celefte  domine  fur  les  t err of¬ 
fres  ^  que  les  ferpensterrefreS) 
feguerijfent par  le Jigne  du  ferpent ^ 
celefte. 

Les  fuperfiitieux  en  ont  con¬ 
firmé  rerreurparde  beaux  mors,, 
en  y  mettant  des  noms  cT  Anges, 
MICHAEL,  GABRIEL, 
RAPHAËL,  prétendant  que 
le  premier  marque  reflence  de 
Dieu ,  le  fécond  fa  force  ,  &  le 
troifiéme  fa  providence  :  Ils  y 
décrivent  mefme  quelquefois 
despafiàges  entiers  de  la  S.  Efcri- 
ture,  commejemefouviensd’en 
avoir  vu  un  avec  ces  mots,  M I L- 
LIA  MILLIUM  MINI- 
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STRABANT  El,  ET  DE- 
CIES  CENTENA  MIL- 
LIA  ADSISTEBANT  EL 
J’ay  peur  que  ce  ne  fbitparEypo- 
crifie  qu’ils  y  ont  fou  vent  mis  les 
attributs  par  lelquels  il  a  plu  à 
Dieu  fe  faire  connoître  aux  hom¬ 
mes  5  Sc  qu’ils  n’ayent  abufé  de 
ces  noms  facrez,  qui  ne  doivent 
eftre  proferez  qu’avec  une  gran¬ 
de  devotionrELj/f /^?r/^iELOH  A, 
celui  qui  gouverne'^  ELOHIM> 
celuy  qui  eftend  partout  fa  provi- 
dence  3  S  A  B  A  O  T  H ,  le  T^ieu 
des  armées  \  ELI  O  N,  k  haut-y 
S  U  M  QU I  S  U  M  5  le  feul  qui 
ejl}  A  DON  Alj  le  feigneur  >  I A  H 
^ieuy  S  A  DD  A 1 3  /<f  tout puilj'ant\ 
I E  H  O  V  A  5  le  très  faint . 

La  témérité  des  hommes  a 
quelquefois  effé  plus  loin  ;  Ils 
attachoient  au  col  de  petits  Ta- 
lifmans  infculpez  de  carafteres 
bizarres  &  ridicules,  &  on  voit 
encore  des  anneaux  que  les  lots 
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appellent  magiques  5  dont  ils 
attendent  de  grands  effets.  Les 
uns>  difent-ils,  font  aimer  ceux 
qui  les  porteiitj  les  autres  pre- 
fervent  de  toutes  fortes  de  poi- 
foii)  d’autres  les  rendent  durs 
&  invulnérables  au  fer  &:au  feu, 
d’autres  enfin  ont  des  effets  parti¬ 
culiers  à  proportion  de  l’impu¬ 
dence  des  auteurs,  ou  delà  foi- 
blefîe  des  crédules  :  Nous  en 
avons  beaucoup  d’exemples  dans 
les  Anciens,  &Origene  en  fait 
mention  de  trois  fortes,  les  uns 
eftoient  fabriquez  par  les  com- 
mandemens  de  Dieujd’autres  fui- 
vant  les  loix  ,  &  d’autres  aufïï 
pour  Venusenparticulier,maisil 
les  appelle  des  formes 

Symboliques  desT)emons:Qt  n’eft 
pas  d’aujourd’huy  qu’il  y  a  des 
fous  &  des  mechans. 

Les  Payens  invoquoient  fou- 
vent  Serapis  pour  leur  fanté, 
j’ai  une  petite  Médaillé  percée 
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par  en  haut  qui  fait  connoître 
qu’elle  eftoit  autrefois  attachée 
au  col  5  où  eft  eferit  nettement 
C)TAase2:©e,  coiijme  un  Amu¬ 
lette  qu’il  croyoit  fervir  de  priè¬ 
re  pour  leur  coniêryation.  &:ali- 
ger  fe  moque  avec  beaucoup  de 
raifon  de  leur  Dieu  a  e  p  a  s  a  2  qui 
eft  apparemment  l’origine  d’A- 
BRACADRABA  ,  mot  fuperf- 
titieux,  par  lequel  on  precendoit 
operer  des  miracles  de  fantédans 
la  guerifon  des  fîevres ,  fans  recou¬ 
rir  à  la  fagefte  de  la  Medecine. 

Enfin  le  S.  Office  Romain  a 
très  judicieufement  Sc  très  fevere- 
ment  deffendu  de  porter  de  ces 
fortes  deTalifmansj  infpirantla 
deteftation  qu’on  doit  avoir  pour 
toute  forte  d’abus,  d’extravagan¬ 
ces  &  d’impoftures,qui  font  ü  op- 
pofées  à  î’efprit  de  la  Religion 
Chreftienne:  Et  ce  peu  fuffic  pour 
en  faire  voir  la  vanité. 
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Chapitre  XV« 

\ 

Des  Médaillés  de  hronze 
en  generaL 

Quelque  eftime  que  me* 
ritent  les  deux  précieux 
métaux  dont  nous  avons 
defcrit  les  Médaillés,  je  ne  puis 
ny  forcer ,  ny  fufpendre  l’incli¬ 
nation  que  j’ay  pour  les  Médail¬ 
lés  de  bronze.  Celles  d’or  & 
celles  d’argent  font  plus  efcla- 
tantes,  elles  brillent  aux  yeux, 
attirent  infenfiblement  nof- 
tre  affection  par  le  prix  de  leur 
matière:  mais  lî  nous  confide- 
rons  celles  de  bronze  avec  l’ap¬ 
plication  necefïàire ,  on  aura 
beau  les  voir  chargées  de  roüil- 
le  ,  il  faudra  demeurer  d’ac¬ 
cord  que  ce  que  l’Hiftoire  an* 
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GÎcnne  a  de  rare  &  de  curieux  9 
s’eft  confervé  dans  ce  dernier 
métal,  fur  qui  Tavarice  n’a  pas 
eu  le  mefine  avantage  que  fur 
les  deux  autres.  L’ignorance  de 
quantité  de  perfbnnes  a  fait  fon¬ 
dre  un  nombre  infini  de  Mo- 
numens  d’or  &  d’argent:Je  plains 
leur  valeur ,  puis  qu’elle  a  cau- 
fé  leur  perte ,  &  nous  devons 
d’autant  plus  eftimer  les  Médail¬ 
lés  de  bronze,  que  la  baffefîe 
de  leur  prix  eft  caufe  qu’elles  le 
font confer vées ,  &  mefme  quel¬ 
les  éviteront  la  dilgrace  de  celles 
que  leurs  métaux  rendent  plus 
precieufes. 

Leur  multitude  n’eft  pas  nean¬ 
moins  ce  qu’elles  ont  de  plus 
confiderable  j  les  types  &  les 
inferiptions  qui  s’y  rencontrent , 
les  font  bien  plus  eftimer,  que 
ne  peut  faire  la  matière  des 
precedentes.  Je  me  luis  propo- 
fé  de  ne  rien  eferire  que  ce  que 
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je  pourray  prouver:  Quelques  pa¬ 
ges  fuffiront  peut-eftre  pour  ac¬ 
complir  ce  deiîèin,  Se  je  me  flat¬ 
te  par  avance  d’un  jugementfavo- 
rable,  pourveu  qu’il  vienne  d’un 
homme  connoiflantj  à  qui  le  prix 
de  l’or  n’ait  pas  ofté  la  qualité  d’in¬ 
corruptible. 

Les  Médaillés  de  bronze  font 
fins  doute  les  plus  anciennes ,  Sc 
cette  prérogative  du  temps  leur 
doit  acquérir  d’abord  quelque 
vénération  ,  que  l’or  &  l’argent 
ne  méritent  pas ,  puis  qu’ils 
n’ont efté  mis  en  oeuvre  qu’aprés 
qu’on  a  joüy  durant  plufieurs 
fîeclesde  la  commodité  du  bron- 
ze.  Les  Romains  s’en  fervoient 
dés  la  fondation  de  leur  ville  5  Sc 
ils  l’eftimoient  du  commence¬ 
ment  par  le  fiul  poids  ,  fins 
qu’il  y  eufl:  aucune  figure.  L’an¬ 
tiquité  eft  pleine  de  textes  qui 
le  prouvent  >  je  n’en  rapporterai 
que  deux.  L’un  efl:  de  Tite  Li- 

ve 
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ve  en  ces  mots  j  On  donna  aux 
énonciateur  s  dix  mille  livres  de 
cuivre pefant eft oient  les  deli-- 
ces  de  ce  temps -là.  Pline  6c  Feftus 
me  fournilîent  l’autre  qui  décidé 
entièrement  la  controverfe.  Ils 
difent  que  le  Teuple  Romain 
fit  diminuer  le  poids  de  la  livre  , 
pour  pouvoir  fatisfaire  plus  com^ 
modement  aux  dettes  qu'il  avoit 
contrariées  durant  le  temps  de  la 
première  guerre  R  unique.  Leur 
fîxiéme  Roy  Servius  Tullius  fé¬ 
lon  Pline,  fut  le  premier  qui  le 
fit  marquer,  faifànt  ainfi  éviter 

Lib. 

J*  J  r 

adjoute  que  cette  marque  en  deli- 
gnoitla  valeur,  pour  le  cours  or¬ 
dinaire  du  commerce. 

Il  y  en  a  qui  en  rapportent 
l’invention  à  Janus:  leur  conjec¬ 
ture  efl:  fondée  fur  deux  auto- 
ritez  :  L’une  efl:  d’Athenée  qui 
dit  formellement  que  la  Grèce  » 

G 


l’incommodité  continuelle  depe- 
fertbutes  lesMonoyes  J  Ariftote 


(Liv*  I. 


Laél.in- 
çe.  liv,  I 


TJh,  i; 
Fp(î, 
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l'Italie  &  la  Sicile  fe  fervoient 
de  Monoyede  cuivre,  où  Janus 
eftoit  reprefenté  avec  lès  deux 
faces  5  avec  unvaiflèau  au  revers* 
L'autre  eft  de  Macrobe  qui  en  dit 
la  mcfme  chofe.  D'autres  pré¬ 
tendent  que  Saturne  e fiant  arri¬ 
vé  par  mer  en  Italie ,  fît  graver 
fur  la  Monoye  de  cuivre  le  vaiA 
feau  qui  l’avoit  amené,  &  que 
•fes  deux  faces  que  nous  attri¬ 
buons  d’ordinaire  à  Janus  ie  doi¬ 
vent  interpréter  &de  Janus  &  de 
Saturne  :  Mais  comme  cette  ori¬ 
gine  eft  douteufe,  j'aime  mieux 
dire  avec  Ovide,  que  la  pofte- 
rité  voulut  gratifier  fon  bien-faic- 
teur  de  cette  reconnoiflànce  &  de 
cette  vénération, 

Jidulta  quidem  didki  ;  Sed  cur  nayalis  in  arc 
z^lterafignataejl ,  alteraformtz  biceps  ? 
t^thona  pofieritaspuppim  fignavit  in  <£re  » 

Hofpitis  adventum  tefîificata  Det. 

En  effet,  S.  Auguftinfaitmention 
d'un  jeu  que  nous  appellerions 
aujourd'huy  à  croix  ou  à  pille. 
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où  les  petits  enfans  rctenoient 
tantoft  la  tefte  6c  tantoft  le  vaif- 
feau,  à  cauie  de  leurs  differentes 
reprelentations.  *  D’autresiànc- 
tifient  cette  reprefentation  5  pré¬ 
tendant  queNoëeftoitle  vérita¬ 
ble  Janus,  6c  que  le  vaifleau  eft 
celuy  qui  le  fauvadu  déluge. 

Les  Médaillés  de  bronze  repre- 
featent  tout  ce  qui  (è  trouve  dans 
les  Médaillés  d’or  6c  d’argent  :  Il 
eft  aifé  de  lejuftifier  par  la  confor¬ 
mité  des  types  que  nous  avons 
également  fur  le  bronze  6c  fur  l’or 
ou  l’argent.  Il  ne  nous  en  manque 
que  fort  peujque  peu teftre  mei'me 
nous  découvrirons  avec  le  temps , 
ou  qui  font  peries  depuis  vingt- 
cinq  fiecles ,  mais  déplus  elles  ont 
encore  plus  de  mille  revers ,  char¬ 
gez  de  reprefentations  6c  d’inf- 
criptions  conftderables,  qui  ne 
fe  trouvent  ny  dans  l’or  ny  dans 
l’argent. 

Durant  le  terras  que  les  vil- 

G  Z 
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les  Grecques  obeïflbient  à  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  elles  firent  faire 
quantité  de  Monoyes  remplies 
d’inventions  ingenieufes,  qui  fb 
voyent  fur  les  Médaillés  de  cui¬ 
vre,  ny  en  ayant  que  très  peu 
d’argent ,  Sc  pas  une  d’or.  L’ef- 
tablifièmerit  de  la  reftauration 
des  Colonies,  ne  nous  paroift 
que  fur  le  cuivre,  &  la  Géogra¬ 
phie  ancienne  feroit  moins  con¬ 
nue,  fi  nous  n’avions  que  l’or 
&  l’argent,  au  lieu  que  le  cuivre 
nous  en  inftruit ,  par  plus  de  mil¬ 
le  preuves  indubitables. 

Les  deux  autres  métaux  n’ont 
que  tres-peu  de  Médaillons  :  Le 
prix  de  leur  matière  la  faifoit  et 
pargner  autant  qu’on  pouvoit, 
&  quelque  grande  opinion  que 
nous  ayons  de  la  magnificence 
des  Grecs  &c  des  Romains ,  nous 
ne  la  pouvons  pas  juftifier  dans 
cetre  occafion.  La  petiteflè  de 
leurs  pièces  ne  pouvoir  Ibuffrir 
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ladiverfitédetant  de  figures  que 
nous  trouvons  dans  celles  de  cui¬ 
vre,  dont  la  variété  ne  fait  pas 
fans  doute  le  moindre  ornement, 
fans  y  comprendre  la  beauté  du 
deflein,  dont  les  petites  Médail¬ 
lés  ne  font  pas  li  capables  , 
à  caufe  de  leur  peu  d’eften- 
duë. 

C"eft  unechofe  allez  difficile  > 
d’accorder  les  differens  fcnti- 
mens  fur  le  prix  ,  &  la  valeur 

des  Médaillés  de  bronze  :  La  di- 
verfité  des  temps  &  des  neceffi- 
tez  de  la  Republique,  leurdon- 
noit  de  differentes  évaluations , 
qui  y  eftoient  exprimées  par  le 
nombre  des  points  qui  y  paroif- 
{ent  encore  prefentement.  Bien 
qu’on  ne  puillè  pas  jullifier  le 
tout  par  des  preuves  exaftes , 
fi  eft-ce  que  la  Monoyc  qu’ils 
appelloient  la  livre ,  à  caufe  de 
fon  poids,  Aslibralis^  eftoitia 
plus  grofle  :  On  voit  dans  les 


de  affe* 


1> 


valoit 
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livres  de  droit  douze  fortes  de 
valeurs  5  qui  faifoient  peut-eftre 
chacune  une  elpece  de  Monoye: 
As 

Deunx 
Dextans 
Dodrans 
Bes 

Septunx 
Semis 
Quincunx 

rTn  * 

1  riens 
Quadrans 
Sextans 
Uncia 

Nous  divifons  toutes  leurs  Mo- 
noyés  de  cuivre  par  trois  fortes 
de  grandeurs,  le  petit  bronze > 
le  moyen  &  le  grand.  Il  faut 
traitter  de  chacune  en  particu¬ 
lier,  &  parler  enfuite  des  Mé¬ 
daillons  qui  neantmoins  font  plu- 
ftoft  une  efpece  de  MedaiUes  que 
de  Monoyes. 


12  onces, 
1 1  onces, 
^  valoit  A  lo  onces. 

9  onces, 
8  onces. 
7  onces. 
6  onces, 
y  onces. 
4  onces. 
3  onces. 
2  onces. 
I  once. 
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Chap  itre  XVI. 


Des  Médaillés  Romaines 
de  petit  bronze, 

COMME  la  grandeur  des 
chofès  n’en  eftablit  pas  la 
beauté ,  il  ne  faut  pas  méprifer 
cette  efpece  de  Monoyes  :  au 
contraire  les  perfections  qu’elle 
contiendra  en  peu  d’efpace,  la 
rendront  plus  confiderable,  lion 
y  trouve  les  mefmes  raretez  qu’on 
rencontre  dans  le  grand  bronze 
&  dans  le  moyen,  f ’avoüe  que 
nous  ne  pouvons  pas  en  faire 
des  fuites  parfaites,  &  qu’ainfi 
nous  ne  devrions  pas  tant  l’efti- 
mer,  li  nous  n’avions  eu  l’inven¬ 
tion  de  les  joindre  aux  Médaillés 
de  moyen  bronze,  &  défaire 
fervir  réciproquement  ces  deux 
efpeces,  pourfuppléer  à  ce  qui 
manque  à  chacune  en  particulier. 
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Onnefçaitpas  precifémentle 
prix  que  les  Magiftrats  Romains 
leur  donnoient  j  Sc  ce  qui  cau- 
fe  encore  davantage  d’obfcurité, 
c’eft  qu’on  en  fabriquoit  dans  la 
plufpart  des  Provinces  5  &  qu’el¬ 
les  eftoîent  de  differentes  efpaif- 
leurs  5  de  differens  poids  >  &de 
difFerens  defîèins.  La  Grece  en 
a  produit  un  plus  grand  nombre 
que  pas  une  autre  j  ôc  leurs  carac¬ 
tères  le  juflifient  fuffifamment* 
Cette  efpece  eftoit  la  plus  porta¬ 
tive  de  toutes  5  àcaufe  de  lapeti- 
tefîe  5  &  c’eft  ce  qui  la  faifoit  ren¬ 
contrer  dans  beaucoup  plus  d’en¬ 
droits,  que  la  grande  ou  la  mo¬ 
yenne. 

Nousenpoflèdons  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  des  derniers  Em¬ 
pereurs  5  c’eft  à  dire  depuis  Poftu- 
me  jufques  à  tjeraclius.  Cel¬ 
les  d’Aurelien,  de  Probus  ,  de 
Conftantin,  d’Helene,  deCrif- 
pus ,  de  Conftantius ,  &  de 
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quelques  autres  3  font  fi  frequen  ¬ 
tes  3  que  nous  n’en  voyons  pas 
davantage  d’aucune  autre  forte. 
C^eft  ma  penfée  que  les  guerres 
qu’on  avoir  long-temps  fouftenu 
contre  les  Gots  3  &  contre  les  au¬ 
tres  Barbares  3  avoient  épuifé  le 
threfor  public  3  Sc  que  Tor  &  Ear- 
gent  eftant  devenus  très  rares  3  on 
avoir  eu  recours  à  cette  petite  ef- 
*  pece  de  cuivre  3  pour  la  neceffité 
du  commerce.  Ce  n’eft  pas 


qu’on  n’en  ait  fait  alors  quelques- 
unes  d’or  &  d’argent3  mais  c’eftoit 
en  fi  petit  nombre  3  que  nous  en 
faifons  tousjours  plus  d’eftime 
que  des  communes  du  haut  Em¬ 
pire  3  quoy  qu’elles  ne  foient  pas 
à  beaucoup  prés  fi  bien  fabri¬ 
quées. 

J’ay  voulu  faire  connoiftre  la 
diverficé  du  defîein  &  de  la  fabri¬ 
que  des  Médaillés  de  petit  bron¬ 
ze  3  par  ces  deux  échantillons  que 
j’aÿ  fait  graver.  On  voit  dans  la 

G  5 
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première  Médaillé  qui  efl:  fort 
mince,  le  portrait  d'Agrippine 
mere  de  Néron.  Il  y  a  devant 
Elle  une  efpece  de  bouquet,  où 
on  defcouvre  diftinftement  une 
fleur  de  pavot  entre  deux  efpicsî 
&  au  revers ,  on  y  voit  Diane 
chaflerefle ,  avec  une  petite 
Nymphe  qui  tient  une  tefte  de 
cerf ,  comme  le  prix  de  leur 
exercice. 


L^autre  Médaillé  beaucoup  plus 
cfpaiflè,  reprelènte  la  valeureu- 
feZenobie  veuve  d'Odejnatus> 
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Reine  des  Palmyreniens  j  qui  prit 
le  titre  d’Augufte  dans  fa  Mono- 
ye)  après  avoir  conquis  beaucoup 
de,  provinces  fur  les  Perfes  èc 
furies  Romains.  Elle  alloit  à 
la  guerre  veftuë  à  l'avantage , 
&  haranguoit  elle-melmefes  fol- 
dats.  Elle  a  eu  la  gloire  de  voir 
fos  légions  pleines  de  Romains 
qui  tenoient  à  grand  honneur 
de  fervir  &  de  combattre  fous 
les  commandemens  d'une  Prin- 
celle  fi  forte  &  fi  genereufe.  El¬ 
le  parloit  fort  bien  Latin  ?  mais 
beaucoup  plus  élégamment  en¬ 
core  SyrienjPerfan  5  Sz  Egyptien. 
Elles'eftoit  plus  particulièrement 
adonnée  à  cette  derniere  langue  3 
parce  qu’elle  pretendeit  eftre 
defeenduë  de  Cleopatre  Reine 
d’Egypte.  Pendant  la  guerre 
qu’elle  eut  contre  l’Empereur 
Aurelien  ?  elle  prit  la  qualité  de 
Reine  d’Orient  3  à  caufc  de  beau¬ 
coup  de  Provinces  qu’elle  a- 
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voie  fbumifes  à  fa  dominatiott. 
Une  partie  de  fes  troupes  fut 
enfin  corrompuë  par  l’adrefle 
&c  par  l’argent  d’Aurelien  y  le  ref* 
te  fut  deffait  par  les  Romains 
en  difFerens  endroits  3  &  particu¬ 
lièrement  au  fiege  de  Palmyra , 
d’où  la  Reine  ,  qui  le  lauvoit 
fur  un  Dromadaire  3  fut  prile  &c 
conduite  en  triomphe  à  Rome.' 
Dans  cette  pompe  fi  funefte  à  fa 
grandeur  Sc  fi  agréable  aux  Ro¬ 
mains  3  elle  fut  chargée  d’un 
nombre  exceflîf  de  pierres  pre»- 
cieufes3  &  de  tant  de  chaifiies 
d’or  3  qu^on  fut  obligé  de  com¬ 
mettre  un  Officier  pour  la  Ibu- 
kger  de  ce  pefant  fardeau.  El¬ 
le  velcuü  enfuite  comme  une 
perlbnne  privée  5  à  quelques 
milles  de  Rome,  où  l’Empereur 
îuy  donna  des  terres,  qu’on  ap¬ 
pelle  encore  aujourd’huy.5  itcarn- 
po  di Zenobia  5  ou  Conebo.  Elle 
s^y  remaria  &  c’éft  dé  la  que  vierjt 
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la  Famille  Zenobienncjqui  eft  ce^ 
lebrée  par  beaucoup  d'Autcurs. 
Au  refte  cette  Médaillé  eft  fort 
rare ,  n’en  ayant  jamais  vu  que 
trois  5  outre  une  d’argent  qui  eft 
encore  plus  prccieuÆ  que  celles 
de  bronze. 

Beaucoup  d’Auteursonteferit 
des  Médaillés  de  petit  bronze  > 
mais  perfonne  n’a  mefme  tenté 
d’en  faire  un  ouvrage  complet* 
Adolphe  Occo  Médecin  Alle-^ 
mand  en  a  marqué  un  grand  nom¬ 
bre  dans  fon  livre ,  qui  n’eft 
gueres  qu’une  énumération  des 
Médaillés  des  Empereurs  Ro¬ 
mains.  II  y  a  pourtant  quelques 
explications  conlîderables,  auft» 
quelles  le  Cor  Mezzabarba  en  a 
àdjouté  quelques  autres  dans 
Fedition  qu’il  en  a  donné  au 
public.  Triftan  de  S.  Amant  en 
a  deftrit  une  bonne  partie  dans 
fes  COMMENTAIRES  HIS- 
TORIQUES^  avec  plus  d’in  tel- 
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ligence  qu’on  n’en  trouve  dans 
aucun  autre  livre  François  ?  qui 
ait  traité  de  ces  matières.  Il  îe- 
roit  à  ibuhaiter  qu’il  euft  expli¬ 
qué  toutes  celles  qu’il  connoif' 
foit,  &  qu’il  euft  connu  toutes 
celles  que  nous  pofledons  au¬ 
jourd’hui:  car  avec  ce  fecours, 
6c  quelque  poîitefte  du  langage, 
ce  feroit  un  livre  immortel , 
par  la  grandeur  du  fujet,  &la 
profonde  connoiflance  de  l’an¬ 
tiquité:  On  m’a  dit  de  plus  qu’il 
a  laifle  par  efcrit  des  cenfures 
qu’il  a  fait  luy  -  mefine  fur  fes 
premières  penfées  ,  qui  feront 
fans  doute  ainfi  plus  correct 
tes. 

Je  voudrois  qu’on  trouvaft  tou¬ 
tes  ces  Médaillés  de  petit  bron  ¬ 
ze,  dans  un  (eul  volume  qui  en 
donnaft  la  reprefèntation  &  c’eft: 
ce  qu’il  faut  attendre  de  quelque 
Curieux  qui  en  aye  le  temps 
aulîx  bien  que  l’intelligence 


DES  MEDAILLES, 
Chap  itre  XVII. 

Des  Médaillés  Romaines  de 
moyen  bronze,  ,  ' 


T  ES  Médaillés  de  moyen 
i  J  bronze  méritent  d’eftre 
confiderées  plus  que  les  autres^ 
par  le  nombre  des  Deïtez ,  des 
figures,  des  types,  des  infcrip- 
tions,  &  des  Colonies  qui  en 
rempliflent  les  revers.  On  en 
peut  tirer  la  raifon ,  de  Tulage 
des  Provinces ,  qui  prefentoient 
pluftoft  à  leurs  Souverains  ces 
fortes  de  Médaillés  ,  que  des 
grandes  ou  des  petites.  Les  E- 
gyptiens,  les  Syriens,  les  Afia- 
tiques  ,  les  Grecs  ,  les  Macé¬ 
doniens,  les  Thraciens ,  lesEf*- 
pagnols  &  les  Inful  aires  m’en 
fourniffent  tous  des  exemples 
dans  les  Médaillés  que  je  poflè- 
de.  La  petite  elpece  ne  fuffifeiti 
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peut-cftre  pas  pour  exprimer  leur 
penfée ,  &  la  grande  n’eftoit  pas 
affèz  portative  :  Nonobflant  la 
differente  manière  de  vivre  &:  de 
raifonner  de  tous  ces  peuples  j 
ils  s'attachèrent  à  la  médiocre  , 
comme  à  la  plus  utile  5  &  la  ren¬ 
dirent  en  effet  la  plus  ordinaire. 

Nous  y  trouvons  plus  que  dans 
toutes  les  autres  enfemble 3  l’o¬ 
rigine  de  la  religion  des  Anciens: 
chaque  Province  avoit  la  fien- 
ne  particulière  3  qui  Pattachoit 
au  culte  des  Héros  qu’elle 
avoit  produits  3  par  le  motif  de 
vénération  qu’elle  avoit  pour 
ceux  qui  avoient  fondé  leurs 
villes  3  qui  leur  avoient  donné 
des  loix  3  &  qui  leur  avoient  pro¬ 
curé  des  viftoires.  Ces  Provin- 
* 

ces  en  témoignoient  leur  recon- 
noiflance  par  la  Monoye  qu’el¬ 
les  faifoient  courir  3  qui  en  ex- 
primoit  le  portrait  ou  Phiftoi- 
re»  Les  Amaftrianiens  y  avoient 
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fait  mettre  la  figure  d’Homere  5  Arm®, 
à  caiife  qu’il  eftoit  né  dans  leur 
territoire.  Les  Ephefiens  &  leurs 
voifins  mefme  tiroient  leur  plus 
grande  gloire  de  Diane ,  qu’ils  y  Panja» 
reprefentoient  tousjours.  Ceux 
de  Crcte  y  figuroient  Jupiter 
qui  avoit  efté  elevé  dans  leur 
ille.  Les  Egyptiens  &  les  Li¬ 
byens  y  mettoient  leur  Nil , 
leur  Serapisj  leur  Canope,  Sc 
leur  Jupiter  Ammon.  Les  Pe-  Diodore 
rinthiens  y  emploioient  tous- 
jours  leur  Bacchus  >  lesRhodiens 
leur  Soleil,  les  Athéniens  leur 
Minerve  ,  les  Heraclides  leur 
Hercule,  &  les  Macédoniens 
leur  Alexandre.  Enfin  le  premier 
témoignage  de  la  reconnoiflan- 
ce  3  dont  ces  peuples  honor oien  t 
ceux  qu’ils  avoien'c  déifiez,  elloit 
de  les  repreftnter  fur  leur  Mo- 
noye. 

Nous  eftimons  encore  les  Mé¬ 
daillés  de  moyen  bronze,  à  eau- 
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fe  de  rhiftoire  d"un  grand  nom¬ 
bre  de  Villes,  dont  nous  Iça- 
vons  par  ce  moyen  Peftablifle- 
ment,  &  les  choies  les  plus  re¬ 
marquables:  La  Ville  d’Afcalon 
enPaieftine,  reveroit  tousjours 
dans  fes  mônumens  ,  la  Reine 
Semiramis  qui  d’avoit  fondée, 
La  Ville  de  Berith  en  fie  faire 
en  l’honneur  de  Jules  Ceûr  fon 
fondateur,  &  d’Augufte  &  d’A¬ 
grippine  fes  reftaurateurs  :  Et 
beaucoup  d’autres  animez  du 
mefme  zele  en  ont  imité  les 
exemples. 

Les  Phéniciens  ont  efié  les  pre¬ 
miers  qui  fe  font  rendus  confi- 
derables  par  la  navigation  :  Les 
Grecs  ,  qui  l’apprirent  d’eux  , 
l’ont  enlèignée  à  plufieurs  autres 
peuples  :  ce  font  eux  qui  ont 
fondé  tant  de  Colonies  en  Eu¬ 
rope,  en  Afrique  &  en  Afie>  & 
la  plufpart  des  coftes  d’Jtalie 
leur  doivent  aullî  leur  origine. 
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La  Natolie,  la  Syrie  ,  T  Arabie 
Sc  beaucoup  d’autres  provinces  5 
nous  fournillent  une  infinité  de 
Médaillés  qui  nous  font  connoif' 
tre  les  fondateurs  de  leurs  prin¬ 
cipales  villes.  Et  quand  lerpau- 
vais  fuccez  de  quelque  guerre  , 
ou  la  fterilité  avoienten  quelque 
façon  defolé  le  païs  5  on  a  eu  foin 
de  temps  en  temps  de  le  reftablir 
par  de  nouveaux  Iiabitans  5  qu^on 
joignoit  aux  anciens,  &  qui  fai- 
foient  ainfi  flibfifter  les  Colo¬ 
nies.  C’eft  par  cette  raifon  que 
nous  voyons  tant  de  marques 
d’honneur  qu’ils  offroient  aux 
Empereurs  Romains,  comme  aux 
véritables  reftaurateurs  de  leur 
patrie. 

C’eft  de  là  que  nous  tirons 
l’éclairciflèment  de  tant  d’eni- 
gmes ,  Sc  l’explication  de  tant 
défigurés,  que  nous  voyons  fur 
cette  efpece  de  Médaillés:  quel¬ 
ques-unes  ne  reprcfentent  que 
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des  fi£tions  poétiques ,  qui  éle- 
voient  au  plus  haut  degré  de  per- 
feftion  le  fujet  qui  les  animoit. 
Les  autres  fondoient  leur  type 
fur  la  vérité  &  furl’hiftoire,  qui 
cft  à  mon  fens  infiniment  plus 
utile  &  plus  agréable.  Et  com¬ 
me  nos  Médaillés  de  moyen 
bronze  font  enrichies  de  ces  ca- 
rafteres  plus  que  les  autres ,  il  ne 
faut  pas  s’eftonner  fi  les  fçavans 
Curieux  les  eftimentarec  tant  de 
raifon  ,  nonobftant  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  les  acquérir  &  de  les 
connoiftre. 

Mr.  le  Comte  de  Brienne  a 
fait  un  de  fes  principaux  diver- 
tiflemens  de  ces  fortes  de  Mé¬ 
daillés  &c  des  autres  curiofitez 
dont  il  avoir  un  cabinet  fort  ac- 
comply,  &  que  la  connoiflànce 
qu’il  avoir  des  humanitez  6c  des 
belles  lettres  luy  rendoit  fort 
agréable. 
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Ayant  quitté  le  monde  il  a 
voulu  auffi  renoncer  à  fes  pompes 
les  plus  innocentes,  &  m’a  fait 
rhonneur  de  les  remettre  entre 
mes  mains.  Rien  que  fbn  prix 
excedaft  ce  qu’une  perfonne  de 
ma  condition  pouvoit  employer 
en  ces  fortes  de  chofes,  je  n’ay 
pas  lailTé  de  m’y  refoudre,  &  je 
me  fuis  laifle  emporter  à  cette 
belle  ambition  d’acquérir  le  plus 
beau  Cabinet  du  monde,  en  cet¬ 
te  efpece  de  curiofité. 

Pour  en  donner  un  exemple , 
j’ay  choifi  la  Médaillé  de  Julia 
Mœfa ,  fœur  de  Julra  TDomna , 
femme  de  l’Empereur  Severc. 
Son  revers  me  paroift  admira¬ 
ble  5  on  y  Veconnoift  tres-fen- 
fiblement  les  douze  fignes  ce- 
leftes ,  figurez  de  la  mefme  ma¬ 
niéré  qu’on  les  reprefente  au- 
jourd’huy.  Les  Amaftrianiens 
peuples  d’Afie  luy  firent  ce 
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prefènt ,  peut-eftre  pour  mar¬ 
quer  la  domination  qu’elle  pou¬ 
voir  prétendre  fur  la  Terre,  en 
qualité  d’Imperatrice ,  &  dans 
le  ciel  par  fa  vertu  &  parfon  in¬ 
telligence:  Sapiens  dominabitnr 
ajlris:  Peut-eftre  aufti  qu’ils  fai- 
foient  allufion  au  nom  de  cette 
Princefle ,  qui  en  langage  Syro- 
Phenicien  fignifie  le  Soleil  5  car 
comme  il  commande  naturelle¬ 
ment  à  tous  les  Aftres ,  elle  avoit 
de  mefine  un  pouvoir  abfblu  dans 
la  Famille  Impériale ,  dont  elle 
eftoit  fornement  le  plus  glorieux. 
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Chapitre  XVIII. 

» 

Des  Médaillés  Romaines  de 
grand  bronze. 

SI  la  Monoyedes  anciens  Ro¬ 
mains  a  pû  conferver  quel¬ 
que  refte  de  la  Majefté  de  leur 
Empire,  nous  la  trouverons  fans 
doute  dans  le  grand  bronze  , 
où  la  matière  eft  allez  eftenduë 
pour  contenir  leurs  plus  grands 
fujets  ,  &  où  on  peut  dire  que 

les  Ouvriers  ont  employé  toute 
leur  induftrie.  Le  Sénat  qui  en 
ordonnoit  la  fabrication  ,  n’y 
faifoit  pas  feulement  mettre  là 
marque  S.  C.  pour  la  feureté  du 
prix,  ou  la  valeur  de  la  piece, 
mais  auflî  à  caufe  de  l’autorité 
qu’il  donnoit  aux  ligures  qu’elles 
portoient.  En  effet ,  outre  les 
véritables  portraits  de  tous  leurs 
Empereurs,  qui  y  font  bien  plus 


i68  HISTOIRE 
reflemblans  que  fur  les  autres 
grandeurs  ,  ou  fur  les  autres 
métaux ,  on  y  voit  une  maniéré 
d’hiftoire  qui  ne  fe  rencontre 
pas  autre  part.  Et  pour  faire 
connoiftre  les  grands  fujets  dont 
je  pretens  que  cette  efpece  de 
Médaillés  eft  pleine ,  je  n’ay 
qu’à  parcourir  celles  qui  ontefté 
faîtes  en  l’honneur  de  l’Empe¬ 
reur  Hadrien  ,  &  on  fera  con¬ 

traint  d’avoüer  que  leurs  types 
&  leurs  infcriptions  doivent  pat 
fer  pour  les  plus  beaux  monu- 
mens  &  les  plus  hiftoriques  de 
l’antiquité. 

Ce  grand  Prince  voulut  vifi- 
ter  les  Provinces  Sc  les  Villes 
principales  defon  Empire3&  il  ré¬ 
cent  de  chacune  quelque  recon- 
noilîànce  des  bien-faits  dont  il 
les  avoit  comblé.  Elles  fabriquè¬ 
rent  en  fon  honneur  des  Medail- 
lesj  au  revers  defquelles  on  voyoit 
leurs  marques  &  leurs  lymboles. 
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Je  me  fouviens  entr’autres  d'en 
avoir  veu  de  l’Egypte  avec  fon 
liftre,  fon  Ibis  &  fon  panier  de 
fleurs 3  d’Alexandrie  avec  fes  ef- 
pics  3  du  Nil  avec  fon  hippopo¬ 
tame  &  fon  crocodile  3  de  la 
Mauritanie  avec  fon  cheval  3  de 
la  Dace  affilié  fur  fes  montagnes 
tenant  un  aigle  legionaire  ,  de 
la  Cappadoce  avec  fon  enfeigne 
militaire  3  de  l’Afrique  avec  fon 
fcorpion3  de  l’Efpagne  avec  fon 
lapin  3  de  la  grande  Bretagne 
avec  fon  bouclier  &  fa  pique, 
de  l’Allemagne  avec  fa  lance 3  de 
l’Afie  avecibnferpent3  fon  gou¬ 
vernail  8c  fa  proue  de  navire, 
de  la  Sicile  avec  fon  monftre  ma¬ 
rin,  de  l’Italie  avec  fa  corne  d’a¬ 
bondance,  8c  de  Rome  mefme 
avec  fon  V dlladhim. 

On  en  fit  auffi  quelquefois 
pour  témoigner  la  joye  que  les 
peuples  avoient  de  fon  arrivée, 
avec  ce  titre ,  A  D  V  E  N  T  ü  I 

H 
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AUGUSTI,  &c  nous  en  avons 
de  cette  efpece  pour  la  Gaules 
TElpagne,  la  Macedoine  s  la 
Thrace,laMœlies  EAfie,  la  Si¬ 
cile,  la  Bithynie ,  la  Judée ,  l’Ara¬ 
bie  5  l’Afrique,  la  Libye ,  la  Mau¬ 
ritanie,  la  Sicile,  l’Italie,  6c  pour 
Alexandrie. 

Des  Provinces  ont  ajouté  auffi 
d’autres  inferiptions  aux  Médail¬ 
lés  qu’ilsfaifoient  pour  le  mefme 
Empereur:  la  Gaule,  rEfpagne 
l’Achaïesla  Macedoine  sla  Thra- 
ce,Ia  Bithynie ,  laPlirygie,  l’Ara¬ 
bie,  l’Afîe ,  la  Mauritanie ,  l’Afri¬ 
que  6c  la  Sicile,  en  firent  faire 
qui  nous  le  reprefentent  comme 
leur  reftaurateur  :  11  y  en  a  une 
entre  autres  ,  où  on  luy  donne 
ce  glorieux  eloge  ,  RESTI- 
TUTORI  ORBIS  TERRA- 
RUMj  voulant  dire,  qu’il  ne 
s’eftoit  pas  contenté  de  faire  du 
bien  aux  Provinces  en  particu¬ 
lier,  mais  que  toute  la  terre  en 
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avoient  fènti  les  effets ,  par  la  paix 
&  par  la  tranquillité  qu’il  luy  avoit 
procurée  s  ce  qu’on  voit  encore 
plus  precirément  dans  une  autre,, 
où  il  y  aTLLLUS  STABiLITA, 
qui  rnarque  le  repos  des  peuples 
fous  le  gouvernement  decePrin- 
ce. 

Les  Légions  luy  dédièrent 
aulîi  de  ces  magnifiques  mo- 
numens  :  On  y  voit  les  noms 
des  armées  de  l’Allemagne , 
de  l’Angleterre  ,  de  la  Dace  , 
de  la  Rhetie,  de  la  Bavière  , 
de  la  Mœfie  ,  de  la  Cappado- 
ce  ,  de  la  Syrie  ,  de  la  Mau¬ 
ritanie  ,  &  de  l’Efpagne.  Et 

cette  fuperbe  infcription  que 
nous  lifons  fur  fa  Médaillé , 
SACRA  ROMAN.  RES- 
TITUTA  ,  ne  fçauroit  eftre 
attribuée  qu’à  la  reconnoiflànce 
des  Payens  ,  dont  le  Zele  luy 
rendoit  grâce  d’avoir  reformé 
quelques  abus  au  fait  de  leur 
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Religion.  On  y  voit  auffi  fon 
adoption  par  Trajan  ^  fbn  ma¬ 
riage  avec  Sabine  5  &  un  grand 
nombre  de  differentes  liberali- 
tez  ^  Entre  autres  comme  il 
brufla  dans  la  grande  place  de 
Rome  toutes  les  promefies  des 
Particuliers  &  des  Provinces  3 
en  leur  remettant  leurs  debtes  , 
qui  fe  montoient  à  vingt  & 
deux  millions  d’or  -,  à  l’entour 
de  la  Médaillé  on  lit  ces  mots^ 
RELIQÜA  VETERA  H.  S. 
NO VI ES  MILLIES  ABO¬ 
LIT  A.  Dans  une  autre  on 
le  reprefente  fur  une  efpcce  de 
theatre  ,  d’où  il  verfe  fes  pre- 
fens  fur  tous  les  peuples ,  avec 
cette  iîifcription,  LOCUPLÉ- 
TATORI  ORBIS  TERRA- 
RUM  y  A  celuy  quiaenrichy 
toute  la  Terre.  L’année  que  les 
jeux  du  Cirque  furent  celebrez 
fous  fon  Empire  3  eft  marquée 
dans  une  Médaillé  3  en  chiffre 
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Romain  J  ce  qui  ne  fe  voit  en 
aucun  autre  endroit ,  A  N  N  O 
DCGCLXXIIII.  NAT.  URB. 
P.  CIR.  CON.  C’eft  à  dire, 
qu'il  donna  ces  jeux  au  peuple 
Romain ,  Tan  874  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome.  Tant  dechofes 
qui  fe  rencontrent  fur  les  Mé¬ 
daillés  de  bronze,  doivent  fans 
doute  leur^  donner  l'avantage 
fur  les  autres  ,  nonobftant  le 
peu  de  valeur  de  leur  matiè¬ 
re. 

On  peut  faire  des  fuites  très 
parfaites  des  Médaillés  Romai¬ 
nes  de  grand  bronze  ,  &  plus 

parfaitement  encore  lî  on  y  en 
ajoufte  de  deux  fortes.  Quel¬ 
ques  Médaillés  de  Princes  grecs 
ornent  magnifiquement  les  Ro¬ 
maines,  comme  celles  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand  qu’on  peut  met¬ 
tre  à  la  telle  des  Empereurs 
Romains.  Il  faut  mettre  auflî 
dans  leur  ordre  celles  qui  re- 
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prefentent  les  Romains,  quoy 
que  la  fabrique  &  Pinfcription 
en  füient  grecques.  Il  y  a  de 
plus  une  efpece  de  Médaillés 
de  grand  bronze  qui  font  la 
plufpart  grecques,  que  les  Cu¬ 
rieux  appellent  Contourniates. 
il  importe  peu  de  fçavoir  d’où 
vient  ce  nom  :  je  crois  qu’il 
vient  pluftoft  du  contçur  ou  cer¬ 
cle  de  cuivre  dont  elles  font  en¬ 
tourées  5  que  de  la  ville  de  Croto- 
ne ,  avec  laquelle  il  ne  paroifi:  pas 
qu’elles  ayent  rien  de  commun , 
neantmoins  pluiieurs  les  appel¬ 
lent  Crotoniates.  Les  belles  clio- 
fes  qui  font  marquées  fur  ces  Mé¬ 
daillés,  ont  obligé  les  Curieux 
de  les  rechercher  avec  foin ,  & 
d’en  expliquer  les  enigmes  :  Mais 
quelque  diligence  qu’ils  y  ayent 
employé  ,  ils  n’en  ont  pu  con- 
noiftre  encore  l’origine  avec  cer¬ 
titude.  Ma  penfée  eft  qu’elles 
n’ont  eflé  frappées  qu’au  quatrief- 
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me  fiecle,  quoy  qu’elles  repre- 
fentent,  Néron,  TrajaiijAnto- 
nin  &  d’autres  Empereurs  du 
haut  Empire  :  Outre  des  Grecs 
&  des  Latins  comme  Solon , 
Homere,  Alexandre  ,  Horace 
Apollonius,  Salufte  &c.  J’ai  eu 
foin  de  faire  deffigner  toutes  cel¬ 
les  qui  ont  pafle  par  mes  mains,  6c 
j’en  facrifierois  volontiers  le  re- 
cüeil  à  la  R.  P.  des  lettres ,  fi  quel¬ 
que  perfonne  capable  fe  mettoit 
en  eftat  de  les  vouloir  expliquer 
6c  publier.  Quelque  efiime  pour¬ 
tant  que  je  fafie  de  leurs  types,  je 
pretens  que  les  Romains  font 
beaucoup  plus  nobles  par  l’ex¬ 
cellence  de  leur  deflein  6c  par  la 
beauté  de  leurs  infcriptions.  La 
fuite  des  Médaillés  Romaines  de 
grand  bronze  a  encore  cet  avan¬ 
tage,  qu’on  y  trouve  toutes  les 
telles  des  Empereurs  Romains 
fans  interruption  jufques  à  He- 
raclius,  6c  aufii  la  plufpart  des 
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Impératrices  &  de  qu  antité  d’au^ 
très  perfonnes  illuflres. 

Je  donnerai  icy  Texemple  de 
la  plus  rare  Médaillé  de  bronze 
qui  foit  au  monde.  Elle  repre- 
knic  T^efcennius  Niger  ^  dont  le 
régné  fut  11  court,  êclademeure 
fi  éloignée  de  Tltalie  ,  qifil  ne 
faut  pas  s’eftonner  fi  les  Médail¬ 
lés  en  font  fi  rares  en  tous  mé¬ 
taux.  Neantmoins  il  efl:  cer¬ 
tain  qu’elles  font  encore  plus  ra¬ 
res  en  grand  bronze  qu’en  aucune 
autre  forte ,  puis  que  je  n’en  ay 
jamais  veu  d’autre  que  celle  que 
je  polTede.  Je  la  tiens  de  l’ordre 
des  Médaillés  de  grand  bronze^ 
quoy  qu’elle  ne  foit  pas  fi  grande 
comme  font  d’ordinaire  celles 
d’Italie ,  6c  qu’on  luy  puifiè  don¬ 
ner  rang  entre  celles  de  moyen , 
où  elle  eftoit  placée  dans  l’illuf- 
tre  Cabinet  que  j’ay  acquis,  & 
dont  elle  faifoit  le  principal  or¬ 
nement. 
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Le  revers  reprefente  Diane 
de  la  maniéré  dont  on  prétend 
qu’elle  chaffoit  ordinairement. 
Elle  tient  fon  arc  preft  d’en 
décocher  la  flèche  5  à  fes  pieds 
on  voit  un  chien  qui  court  à  fz 
proie.  L’infeirption  marque  la 
Ville  où  la  Médaillé  a  efté  frap¬ 
pée  5  c’efl:  la  Cefarée  de  Coma- 
gene  5  où  il  fut  reconnu  Empe¬ 
reur. 
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Chapitre  XIX. 

Des  Médaillons. 

\ 

La  gloire  des  Médaillés  qui 
pouvoir  diminuer  en  quel¬ 
que  façon  par  la  bafîclîè  de  leur 
ufage ,  s’eft  confervée  toute  pu¬ 
re  dans  les  Médaillons.  Les  Anti¬ 
quaires  demeurent  d’accord, 
qu’ils  n’ont  pas  fervi  de  Monoye, 
&  qu’ils  n’ont  jamais  efté  faits  que 
pour  làtisfaire  à  la  curiofité  des 
Princes,  comme  on  fait  encore 
aujourd’huy  des  pièces  deplaifir. 
Nous  les  recherchons  à  caufe  de 
leur  beauté,  deleurhiftoire,  de 
leur  grandeur,  &  de  leur  rareté, 
de  chacune  defquelles  je  diray 
quelques  particularitez  dans  ce 
chapitre. 

La  beauté  d’un  Monument  dé¬ 
pend  à  mon  lèns  de  deux  choies, 
il  faut  qu’il  foit  bien  deflîgné  & 
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qu’il  foit  bien  confervé:  l’excellen¬ 
ce  du  dellein  paroift  où  l’art  ie 
rencontre  conforme  à  la  nature , 
&oùil  charme  les  yeux  par  la  for¬ 
ce  &  par  la  douceur  dont  il  l’ex¬ 
prime  :  ce  qui  ne  peut  eftre  fait 
que  par  un  excellent  Ouvrier, 
dont  l’induftrie  foit  allez  forte 
pour  combattre  les  injures  de  tous 
les  fiecles.  Les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains,  extraordinairement  loi- 
gneux  d’eftablir  leur  réputation,  ' 
ont  cherché  tous  les  moyens  de 
la  rendre  immortelle,  Ôc  ils  n’en 
ont  pas  trouvé  de  plus  feur  que 
de  faire  des  choies  excellentes 
fur  des  matières  de  peu  de  prixy 
afin  que  fi  ces  beaux  monumens 
tomboieht  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis ,  ils  les  confier- 
valîent  ou  par  le  relped:  qu’üs 
auroient  pour  la  beauté  de  l’ou¬ 
vrage  3  ou  par  le  mépris  qu’ils 
auroient  pour  la  vileté  de  la  ma¬ 
tière» 
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Nous  le  reconnoiflbns  parfai¬ 
tement  dans  nos  Médaillons  qui 
font  prefque  tous  d'excellens 
Maiftres.  Leurfculpture  extraor¬ 
dinaire  apeut-eftre  eflé  caufe  de 
leur  confervation  qui  eft  l’autre 
partie  de  leur  beauté.  Elle  con»* 
fîile  principalement  dans  léga¬ 
lité  de  la  rondçur  ,  la  netteté 
des  caraétéres  Sc  la  perfection 
des  traits  de  vifage,  qui  font  les 
principaux  ornemens  du  Médail¬ 
lon  :  Qiiand  un  agréable  vernis 
verd  ou  rouge  les  couvre  égale¬ 
ment,  il  les  garantit  pluftoft  des 
injures  du  temps  qu’i!  ne  lesgaE 
te,  &■  on  peut  dire  alors  que  ce 
Monument  eft  parfaitement  bien 
confërvé. 

L’hiftoire  qui  fait  la  principale 
utilité  des  Médaillés,  fe  trouvefî 
avantageuie  dans  les  Médaillons , 
û  remplie  &  fi  bien  difpofée ,  que  ' 
no^isy  pouvons  reconnoiftre  tou¬ 
te  l’eftenduë  ôc  toute  la  force  de 
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Peiprit  des  Anciens:  Jfans  y  com-  • 
prendre  les  types  extraordinaires 
qui  en  rehauiE;nt  le  prix,  à  pro¬ 
portion  des  belles  choies  qu’ils 
contiennent. 

La  grandeur  des  Médaillons 
ne  fe  doit  pas  feulement  com¬ 
prendre  par  la  comparaifon  de 
celle  des  Médaillés  ,  dont  les 
grandes  ont  quelque  avantage 
fur  les  autres.  Celle  des  Médail¬ 
lons  eft  fi  cônfiderable,  qu’elle 
excede  quelquefois  le  poids  or¬ 
dinaire  des  Médaillés  de  deux 
outrois  proportions. L’efpaiffeur, 
b  hauteur  du  relief,  ôcl’eftenduë 
de  lafurface,  font  les  qualitez 
que  nous  y  eftimons  davantage. 

Tout  cela  pourtant  fe  peut 
rencontrer  dans  un  Médaillon 
ordinaire  ^  la  rareté  feule  en  au¬ 
gmente  le  prix  :  Car  quoy  qu’elle 
paroifle  inferieure  aux  autres 
perfeélions  que  j’ay  désjadelcri- 
tes ,  elle  ne  laiffe  pas  de  leur  doU'^* 
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ner  k  loy  par  la  valeur  dont  elle 
eft  caufe.  Les  hommes  s’atta« 
chent  naturellement  à  ce  qui  eft 
rare>  &c  quoy  que  les  chofes  foient 
belles  d’ailleurs^5  il  femble  qu’ils 
les  mefprifent  quand  elles  font 
communes.  L’ambition  de  poflè* 
der quelque  chofe  d’unique,  eft 
le  premier  charme  de  la  curio- 
fité  5  mais  quand  le  Monument 
rare  eft  beau ,  grand  &  hiftorique, 
on  ne  peut  rien  ajoufter  à  fa  per» 
fedion. 

Il  eft  très  difficile  de  faire  une 
nombreufe  fuite  de  Médaillons  , 
nous  n’en  avons  pas  de  tous  les 
Empereurs,  8c  ainfi  elle  demeu¬ 
re  tousjours  imparfaite.  Les 
principaux  Curieux  en  recher¬ 
chent  avec  grand  foin  le  plus 
qu’ils  peuvent  -,  Et  le  premier 
qui  en  a  ramaffié  un  nombre  con- 
fiderable  a  efté  le  Sr.  Fr.  Gotti-- 
fredi  Gentilhomme  Romain  qui 
®n  poflèdoit  environ  deux  cens 
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vers  le  milieu  de  ce  fiecle  :  Il 
les  a  augmenté  à  Poccafion  5  &c 
quand  ils  ont  efté  acquis  avec 
toutes  les  autres  Médaillés,  par 
cette  grande  Reine  de  Suède 
Chriftine,  il  y  en  avoir  plus  de 
trois  cens  en  1672.  Elle  me  per¬ 
mit  d’orner  mes  manuferits  de  ce 
qui  m’eftoit  propre,  &c’eft  là  l’o¬ 
rigine  la  plus  nombreufe  des 
beaux  defïèins  que  j’en  poiîede. 
Sans  parler  de  quelques  Princes  Sc 
Particuliers  qui  ontauffides  Mé¬ 
daillons  très  confiderables,  je  ne 
dois  pas  me  taire  fur  le  nombre 
&  la  beauté  de  ceux  du  Roy.  Il 
y  en  a  dans  fon  cabinet  plus  de 
cinq  cens,  que  j’eftime  les  plus 
beaux,  les  plus  fçavans,  &  les  plus 
curieux  reftes  de  Pantiquité.LeSr, 
Seguin  Doyen  de  S.  Germain ,  6c 
que  nous  appellionsde  fbn  vivant^ 
le  Diftateur  fur  ces  fortes  de  mo- 
numens,y  avoit  elpuiféfes  foins > 
&  a  finy  là  vie  avec  le  plaifir 
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les  voir  paflèr  en  de  fi  dignes 
mains.  Quelle  joye  les  Curieux 
n’auroyent-ils  pas  d’en  avoir  les 
repreftntations  expliquées  ?  Je 
m’en  prometcrois  pour  Louis  le 
Grand  une  gloire  digne  de  Sa  Ma- 
jefté,  qui  ne  cederoitpcut-eftre 
pas  à  l’immortelle  que  luy  ont 
acquis  tant  de  triomphes. 

Pour  fatisfaire  à  la  loy  que 
je  me  fiiis  impofée  de  donner 
àla  fin  de  chaque  chapitre,  queL 
que  exemple  de  ce  que  j’y  au- 
ray  décrit  ,  j’ay  fait  graver  ce 
Médaillon  de  l’Empereur  Com¬ 
mode,  dont  le  revers  eft  enri- 
chy  d’un  des  plus  beaux  Sacrifi¬ 
ces  qui  nous  refient  de  l’anti¬ 
quité:  Il  feroit  à  fouhaitter  que 
la  fuitte  des  fiecles  n’en  euft  pas 
altéré  le  relief  &  l’infeription  :  Son 
hifioire,  fa  grandeur,  &  fa  rare¬ 
té  le  rendroient  l’un  de  nos  plu^ 
beaux  Médaillons. 


DES  MEDAILLES.  i8p 


HISTOIRE 


ipo 

Chapitre  XX. 

Des  Médaillés  faujfes , 
ou  contrefaites. 

J’ A  Y  efcrit  dans  les  chapitres 
precedens  Thiftoire  des  vé¬ 
ritables  Médaillés  qui  font  la 
plus  belle  partie  de  la  curiofité  > 
je  veux  parler  dans  celuy-cy , 
de  celles  que  nous  jugeons  con¬ 
trefaites.  Le  jeu  d’efpric  en  a 
produit  quelques-unes  de  cette 
fortes  lors  qu’on  a  veu  dans  les 
livres  des  Anciens  quelque  hif- 
toire  confîderable,  on  s’efl*  per- 
fuadé  qu’on  ne  laifferoitpas  d’en 
aimer  une  preuve  ,  quoy  que 
faulîe,  au  defaut  d’une  véritable. 
Ainfi  pour  exprimer  la  prompti¬ 
tude  héroïque  de  Jules  Cefar, 
on  a  mis  fur  une  Médaillé  qu’on 
a  contrefaite  exprès  cette  infcrip- 
tion  ,  VENI,  VIDI,  VICI, 
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Je  fuis  venu  ^fay  veu  3  fay  vain¬ 
cu^  qui  font  les  mefmes  paroles 
qu^’il  dit  apres  avoir  defFait  les  Par- 
thes.  Sur  une  autre  on  a  mis  une 
elpece  de  reconnoifïànce,  ^ 
le  V énqueur ,  MARTI  VIC- 
TORÎ.  Onamisaureversd'unc 
Médaillé  d^Augufte,  fà  devife  qui 
marque  11  élégamment  fa  modéra¬ 
tion  &:  fa  diligence,  FESTINA 
LENTE. 

Une  autre  reprefèntele  grand, 
Hannibal  General  des  Carthagi¬ 
nois  5  au  revers  on  le  voit  à  che¬ 
val,  qui  jette  une  flèche  contre 
les  murailles  de  Rome,  avec  ce 
mot ,  ACCIPITE ,  T  renez-la, 
On-en  voit  une  d’Ariftote  dont 
le  revers  eft  enteaekeia, 
d’Alcibiade  avec  le  Cupidon  , 
de  Priam  avec  la  ville  de  Tro- 
ye  &  le  cheval  de  bois,  d’Ar- 
temife  avec  le  Maufolée  ,  de 
Scipion  l’Africain  dans  fbn  cha¬ 
riot  ,  après  cjii’il  euft  triomphé 
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del’ Afrique, CARTH  A  GO  SU- 
BACTA.  Ce  mefme mot  fe  ren¬ 
contre  dans  la  Médaillé  deL. Emi¬ 
le, SUBACTA  LIGURIA,pour 
avoir  fubjugué  le  territoire  de  Ge- 
nes.  On  en  a  fait  de  Cinna  avec 
le  Temple  dédié  à  Mars  le  Ven¬ 
geur,  MARTI  ULTORI,  de 
P,  Sempronius,  avec  la  Pyrami¬ 
de,  &cemorPIETAS:dugrand 
Marius ,  avec  le  trophée  chargé 
des  armes  des  Cimbres  &  des 
Teutons,  à  l’entour  duquel  il  y 
avoit  VICTORIA  CIMBRI- 
CA:  de  Craflus  avec  la  couronne 
&lesfaifreaux,  DEVICTIS 
PARTHIS,  pour  avoir  vaincu 
les  Parthes  :  de  Cicéron  avec  le 
lymbole  de  la  Sicile,  qu’on  feint 
luy  avoir  rendu  gracé  par  ce  mo¬ 
nument,  d’en  avoir  chaffë  Verres, 
TRIïSf  ACRI A  PROSCRiP- 
TO  VERRE  :  d’Agrippa  gen¬ 
dre  d’Augufte qui  tient  les  che¬ 
vaux  marins  comme  un  nouveau 
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Neptune,  qui  témoigne  la  puiE' 
fance  qu’il  avoit  fur  la  mer  par 
cette  infcription ,  Æ  QJJ  O  R I S 
HIC  OMNIPOTENS.La  gran¬ 
de  Médaillé  d’argent  de  l’Empe¬ 
reur  Conftantin  Faleologue,  s’eft 
renduëalîèz  confiderabiepar  l’ex- 
pofition  qu’en  a  faite  le  grand  lo-  Ai 
lepnScaliger  ,  qui  en  prouve  tout  FreSh. 
à  fait  la  faiiiîeté.  On  lit  au  revers , 
MIHI  ABSIT  GLORIARI 
NISI  IN  CRUCE  DOMINI 
NOSTRf  JESU  CHRISTI2  34, 

&  à  l’entour  de  la  telle,  CONS- 
TANTIUS  IN  CHRISTO 
DEO  FIDELIS  IMPERA- 
TOR  ROMANORUM  SEM- 
PER  AUGUSTUS235'. 

L’autre  cfpece  de  Médaillés 
contrefaites  eft  fondée  fur  un 
motif  bien  plus  jufte.  Les  Ca¬ 
binets  demeurent  fouvent  im¬ 
parfaits  par  la  rareté  de  quel¬ 
ques-unes,  &  on  y  remedie  en 
quelque  façon  par  le  fupplément 
de  celles  qu’on  a  contrefaites  à 
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Fimitation  des  véritables.  Les 
Médaillés  d’Othon  ,  de  Perd* 
nax,  de  Pefcennius  Niger,  &c 
de  beaucoup  d’autres ,  font  ra¬ 
res  en  cuivre  ^  lePertinax,  le  Di- 
dius  Julianus,  le  Pefcennius  Ni¬ 
ger  ,  les  Gordians  Africains ,  font 
tres-rares  auiïï  en  argent  Sc  en  or  : 
De  forte  que  pour  en  obferver  la 
fuite,  on  fe  trouve  obligé  d’y  en 
mettre  de  faufles  ,  en  attendant 
qu’on  en  puiflè  recouvrer  de  vé¬ 
ritables. 

On  les  contrefait  de  trois  ma¬ 
niérés  :  quelquefois  on  en  mou¬ 
le  fur  les  antiques ,  fur  lefquel- 
les  on  fait  un  creux  qu’on  em¬ 
plit  d’or,  d’argent,  ou  de  cuivre 
fondu,  qui  en  garde  par  confe- 
quent  le  metail ,  la  grandeur ,  les 
caraéteres  &  les  figures  5  mais  le 
poids  y  efttousjoursun  peu  plus 
foible,  à  caufe  que  le  metail  li¬ 
quide  tient  tousjours  un  peu  plus 
d’elpace  que  lors  qu’il  eft  fixé. 
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L^autre  maniéré  eft  de  frap^ 
per  des  Médaillés  entre  deux 
matrices  faites  exprès  :  On  y 
obferve  alors  precifément  la 
grandeur,  le  type,  rinlcription , 
les  carafteres,  le  poids,  &  les 
bords  mefme,  qui  ont  plus  de 
conformité  avec  les  antiques  que 
ceux  des  moulées,  qu’il  faut  de 
neceffité  limer  pour  en  ofter  la 
matière  inutile.  Mais  ces  deux 
efpeces  de  Médaillés  contrefai¬ 
tes,  font  bien-tofl:  reconnues  par 
les  Curieux ,  Sc  par  une  règle 
infaillible:  Car  quand  ils voyent 
deux  Médaillés  de  mefme  coin , 
ils  ne  fçauroient  faillir  de  les 
tenir  pour  fufpeéles  *,  ce  n’eft 
pas  que  nous  en  fçaehions  la 
raifon  precifément ,  mais  c’eft 
une  choie  furprenante  digne 
des  reflexions  de  tous  ceux  qui 
aiment  à  fçavoir ,  que  toutes  les 
confrontations  des  Médaillés  an¬ 
tiques  qu’on  a  pu  faire  ^  n’en- 
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ont  jamais  vérifié  deux  qu’on  aiü 
pu  raifonnablemenc  croire  avoir 
efté  faites  dans  les  meftnes  ma¬ 
trices  i  quoy  que  le  grand  nom¬ 
bre  que  nous  en  pofiedons,  nous 
l’ait  dû  raifonnablement  perfua- 
der. 

Nous  avons  quantité  de  ces 
Médaillés  frappées  y  qu’on  dit 
d’ordinaire  du  Padoüan  >  à  cau- 
fe  de  l’excellent  ouvrier  qui  les 
a  faittes  qui  s’appelloit Jean  Cau- 
vin.  En  effet,  elles  font  quel¬ 
quefois  fi  belles  Sc  fi,  furprenan- 
tes ,  que  fans  une  longue  expé¬ 
rience  on  s’y  tromperoit  aifé- 
ment.  Un  nommé  Quarteron 
en  a  fait  aufii  d’admirables , 
mais  quelque  artifice  qu’on  y 
ait  employé,  je  ne  les  confide-' 
rerai  jamais  au  regard  des  an¬ 
tiques,  que  de  la  maniéré  dont 
nous  pourrions  admirer  le  finge 
quand  nous  le  comparons  à 
l’homme,  ou  le  cryftal  au  dia- 

mant 
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niant.  On  trouve  tousjours  dans 
les  unes  des  beautez  qui  man¬ 
quent  aux  autres ,  &  les  fçavans 
Curieux  ont  tousjours  un  plaifir 
incroyable  >  de  coniervcr  les 
véritables  monumens  de  l'Anti¬ 
quité  ,  Sc  de  rebuter  ce  qui  n’cn 
a  que  les  apparences, 

La  rroifiéme  maniéré  de  fal- 
fifier,  fe  pratique  en  joignant 
la  face  d’une  Médaillé  antique 
au  revers  d’une  autre  Médaillé 
antique,  ce  qui  fait  une  Mé¬ 
daillé  nouvelle  &  faufle,  quoy 
que  les  deux  coftez  foient  anti- 
ques  :  Par  exemple  5  ks  Médail¬ 
lés  de  l'Empereur  Philippe,  & 
celles  de  fà  femme  Otacilia  Se^ 
^era^  font  communes,  &  par 
confequent  de  vil  prix  ;  en  ef¬ 
façant  le  revers  de  l'une  y 
introduiiànt  avec  art,  la  telle 
cerclée  de  l'autre,  on  en  feroit 
une  Médaillé  rare  du  mary  ^ 
de  la  femme,  dont  les  repre- 
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fentations  feroient  antiques  auC- 
fi-bien  que  les  bords ,  les  carac¬ 
tères  Sc  le  vernis  :  Mais  ces  for¬ 
tes  d’impoftures  ne  peuvent  plai¬ 
re  qu’à  ceux  qui  en  profitent ,  & 
les  honneftes  gens  doivent  évi¬ 
ter  ces  furprifès ,  qui  falfi  fient 
mefine l’antiquité,  &  qui  la  pour- 
roient  enfin  rendre  méprifable: 
C’eft  ce  qui  me  fait  donner  avis 
à  ceux  qui  en  voudront  acqué¬ 
rir  ,  de  prendre  tousjours  confeil 
de  perfonnes  intelligentes. 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  no- 
ftre  temps  qu’on  a  falfifié  les 
Médaillés  &  qu’on  en  a  contre¬ 
fait.  Les  Anciens  ont  eu  des 
faux  Monoyeurs,  prefque  auffi- 
toft  qu’ils”  ont  eu  l’invention 
de  la Monoye,  particulièrement 
quand  l’or  Sc  l’argent  ont  efte 
mis  en  ufage,  &  que  leur  prix 
a  valu  la  peine  de  s’y  employer. 

.  Pline  rapporte  l’hiftoire  de  Ma- 
YÏusGïütïdïii7i''i^s ^  a  quile  peuple 
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Romain  éleva  des  Statués, pour 
luy  avoir  fait  connoiftre  la  dif¬ 
férence  des  bonnes  Monoyes 
d’avec  les  contrefaites,  dont  le 
defchetluy  a  voit  caufé  beaucoup 
de  perte.  Enfuite  ils  confer- 
verent  foigneufement  les  plus 
belles  de  ces  fauflès  Monoyes: 
Etmefme  par  une  curiolité  ca- 
pricieufe,  ils  les  eftimoicnt  plus 
que  les  ïc^himQS’.FalJi  denarii  fpe^ 
Èfaturexemplar^jduribtifquevcris 
denariis  adîdtermus  eînitur, 
l’a  vois  quelque  deflein  de 
fournir  an  Lefteur  des  figures 
de  toutes  les  Médaillés  contre¬ 
faites  qui  eftoient  venues  à  ma 
connoiifancejafin  qu’il  puf!:  con¬ 
noiftre  celles  qu’on  obferve  or- 
^dinairement  dans  les  Cabinets, 
8c  qu’il  ne  les  confondift  pas 
avee  les  véritables  :  mais  je  n’ay 
pas  voulu  leur  faire  plus  d’hon¬ 
neur  qu’aux  Antiques  qui  leur 
doivent  eftre  prefereés ,  8c  donc 
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neantmoinsje  n’ay  donné  qu’un 
exemple  à  chaque  chapitre.  Ainfi 
refervant  ce  deflein  pour  quel¬ 
que  autre  Ouvrage,  j’en  mon- 
treray  feulement  une  contrefai¬ 
te,  qui  eft  fans  doute  plus  con- 
fiderable  que  toutes  les  autres: 
la  grandeur  du  fujet  qu’elle  dé¬ 
crit  Sc  la  maniéré  dont  il  eft  re- 
prefenté  dans  un  fiecle  barba¬ 
re  ,  la  diverfité  des  langues  qui 
en  compofent  l’infcription,  Sc  la 
maniéré  dont  tout  y  eft  expri¬ 
mé  ,  en  feront  fuffifamment  con- 
noiftre  la  faufteté,  fans  que 
j’aye  befoin  de  la  prouver  plus 
au  long. 
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Chapitre  XXL 


2)^  quelques  fautes  que  des 
Auteurs  ont  faites  pour  n'a¬ 
voir  pas  entendu  l' hiftoire  des 
Médaillés, 


CE  feroit  une  entfeprife  de 
trop  grande  eftenduë,  de 
remarquer  dans  un  feul  chapi¬ 
tre  toutes  les  fautes  que  j’ay  re¬ 
connu  dans  la  le£l‘ure  des  Au¬ 
teurs  au  iujet  des  Médaillés. 
J^’en  expliqueray  feulement  quel¬ 
ques-unes  ^  dont  la  mémoire 
m’efl:  encore  recente.  Ma  cri¬ 
tique  ne  fervira  pas  feulement 
de  correftion  pour  leurs  Ouvra¬ 
ges  jinais  peut-eftreaufli  qu’elle 
empefchera  qu’on  n’écrive  fi  fort 
à  ila  legere ,  &  qu’elle  fera  caufe 
qu’on  fera  plus  de  réflexion  fur 
ce  qu’on  donneàlapofteriré. 
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JVolfgangus  Lazius^  Médecin 
d’Auftriche  ,  eft  le  premier  des 
Modernes  qui  a  reüffi  à  com¬ 
piler  des  commentaires  fur  l’Hif- 
toire  Romaine,  mais  je  ne  puis 
excufer  le  nombre  des  Médaillés 
dont  il  promet  l’explication  :  Il 
parle  de  fept  cens  mille  differen¬ 
tes  :  jetafche  pourtant  de  l’ex- 
cufer,  en  me  perfuadant  qu’il 
l’a  voit  efcrit  en^hiffre  Arabef- 
que  dans  fon  manurcrit5&  que 
l’Imprimeur  y  a  ajouté  deux  zé¬ 
ros  5  pour  rendre  la  chofe  plus 
magnifique.  Car  quelle  appa-  Narnifm» 
rencey  auroit-il  qu’un  fçavant 
homme  comme  luy,  qu’un  Mé¬ 
decin  dont  la  première  qualité 
doit  eftre  la  probité,  voulufl: 
impofer  de  cette  maniéré,  Sc 
qu’il  voulufl:  obliger  la  pofleri- 
té  de  croire  ce  qui  répugné  tout 
à  fait  à  l’experience  ? 

Cufpinien  Médecin  Allemand 
a  fait  un  bel  Ouvrage  des  Em- 

U 
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pereurs  Romains .  Le  nombre 
des  bonnes  cliofes  qui  y  font» 
n’empefchera  pas  que  je  ne  faf- 
fe  remarquer  auxLccteurs^qu’il  y 
en  a  quantité  qu'il  n’a  pas  iuffi- 
fammenc  entendues,  faute  de 
connoiftre  les  Médaillés.  Dans 
la  vie  d’Heraclius,  par  exemple  J 
ildcfcritia  Médaillé  que  j^ay  fait 
graver  au  chapitre  precedent ,  & 
prétend  qu’elle  eft  antique  5  par 
ces  paroles,  Tulcherrimo  ac  vêtit-- 
JiiJJîmo  numifmate. 

Guillaume  du  Choul  a  fait 
graver  en  bois  un  grand  nom¬ 
bre  de  Médaillés ,  &  la  pofte- 
rité  luy  aura  cette  obligation, 
d’avoir  montré  le  chemin  de  fe 
rendre  fçavant  en  cette  forte 
de  curiofité.  Après  avoir  loué 
fon  induftrie  pour  la  beauté 
du  deilèin  de  fes  Médaillés,  & 
pour  la  curieufe  recherche  qu’il 
en  avoir  faite ,  il  me  fera  per¬ 
mis  de  le  reprendre  d’en  avoir 
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fuppofë  un  grand  nombre  qui 
n’ont  jamais  efté  en  nature  j 
comme  celle  d* Agrippa  5  qui  eft 
fa  première  avec  le  Panthéon  au 
revers  >  Sc  celles  d’Hercule  avec 
un  quadrige  &  les  douze  figues 
celeftes  au  revers ,  qui  porte  pour 
titre,  AATNATA  ZHTXIN.  Il  a 
auffy  falfifié  quantité  d’Infcri- 
ptions,  mais  c’eft  peut-eftre  pour 
n’avoir  pâ  lire  celles  des  An¬ 
ciens  5  comme  dans  la  fécondé 
Médaillé  qu’il  defcrit,  où  on 
voit  d’un  cofté  la  tefie  de 
î’Empereur  Hadrien  &  de  l’autre 
un  Temple,  avec  cette  legende, 
KOINON  IZIGTNIAS  aU  licU 

de  BEiGTNiAZ,  que  nous  re- 
connoiflons  dans  nos  Médaillés, 
parce  qu’elles  font  mieux  con- 
fervées:  Ainfi  on  peut  profiter  des 
bonnes  chofcs  de  fon  Ouvrage 
&  ne  pas  s’arrefier  au  rcfte. 

Jacques  Mantoiian,  a 

cfcrit  de  trcs-bel!es  chofcs  de 

I  ? 
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FAntiquité ,  dont  la  lefture  eft 
abfolument  neceiïaire  aux  Hif- 
toriens  &  aux  Curieux  5  mais  il 
y  a  un  fi  grand  nombre  de  faufil 
ïes  particularitez ,  qu’il  ne  fe 
faut  pas  engager  à  le  croire  fans 
beaucoup  de  difcretion.  On 
commençoit  de  fon  temps  à  cul¬ 
tiver  la  connoifiànce  des  Mé¬ 
daillés,  mais  il  s’en  falloit  beau¬ 
coup  qu’elle  ne  fuft  aufly  avan¬ 
cée  &  aufiy  parfaite  qu’elle  l’efl: 
aujourd’huy. 

Oftavian  de  Strada  Antiquai¬ 
re  de  l’Empereur  Rodolphe,  a 
fait  g  raver  un  grand  nombre  de 
Médaillés  qui  font  fort  rares  : 
je  fouhaitterois  qu’il  les  euft  ex¬ 
pliquées  ,  car  il  auroit  par  ce 
moyen  remédié  à  une  infinité 
de  fautes,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  Infcriptions  qu’il  a  don¬ 
nées,  &  que  nous  reparerions 
aifément  par  les  Originaux  que 
nous  pofîedons.  Je  penfe  que 


/ 
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c’eftoit  un  mal-heur  afTez  com¬ 
mun  aux  Efcrivains  de  ce  fie- 
cle-là,  de  travailler  fur  des  mé¬ 
moires  6c  fur  des  copies  ^  6c  c’eft 
ce  qui  les  a  engagez  à  tant  de 
faiifiètez  ou  d'imperfedions. 

Antoine  le  Pois  Médecin  du 
Duc  de  Lorraine  5  blafme  Sam- 
biicus  auteur  Polonois  3  d’avoir 
produit  la  Médaillé  de  cuivre 
d’Ochon^parce,  dit-il  3'que  ny  luy 
ny  les  Antiquaires  Italiens,  n’en 
connoiflent  pas  de  véritables  &c 
cependant  ilcft  tres-certain  qu’il 
y  en  a  :  Nous  en  avons  dans 
Paris  plus  de  vingt  indubitables: 
J’en  ay  poiïedé  dix  en  difterens 
temps,  6c  j’ofe  affurer  ceux  qui 
me  feront  l’honneur  de  me  croi¬ 
re, que  j’en  ay  vu  plusdefoixante 
depuis  que  je  fuis  forty  de  Paris. 
|e  fuis  mefme  perfuadé  qu’il  y 
en  a  plus  de  cinquante  dans  la 
feule  ville  de  Venife,  par  la  re¬ 
lation  qu’eüca  continuelle  avec 

1  6 
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FEgyptC  jla  Syrie  Conftan- 
rinople  où  j’ay  remarqué  dix 
/  revers  difFerens  tous  grecs ,  donc 
j’ay  eu  grand  foin  d’enrichir  mes 
manufcrits.  Lefçavant  Th. 
Chiflet  avoir  voulu  foutenir 
Fopinion  de  le  Pois ,  dans  un  pe¬ 
tit  Traité  qu’il  en  a  fait  exprès  > 
mais  depuis  qu’il  en  a  veu ,  il  a 
changé  de  fentiment. 

Pardonnerons-nous  au  grand 
Erafme  d’avoir  expliqué  la  Mé¬ 
daillé  d’or  deK:oxnNpar  Je  Pa¬ 
triarche  Noë  qui  ^  à  ce  qu’il  dit  5  y 
cf!:  reprefenté  avec  fes  deux  en- 
fans  forçant  de  l’arche  Æ  t  d’avoir 
voulu  que  l’aigle  fymbole  de 
l’Empire  Romain  3  ait  eiléla  co¬ 
lombe  qui  avec  un  rameau  d’oli¬ 
vier  leur  vouloir  marquer  l’ef- 
coulement  des  eaux  après  le  de» 
luge.  Je  n’ay  pu  en  lire  l’Epi» 
tre  fans  en  rire>  il  le  faut 
pourtant  excufer  car  3  dans  ce 
liecle-ià^  on  ne  connoiilbit  ny 
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Ferudition  ny  le  souft  des  Mé¬ 
daillés. 

Le  profeiïèurFortuniusLice- 
tus  dans  fon  livre  de  Lucernis  m.^ 
terprete  une  médaillé  de  FEmpe- 
reur  Hadrien  aflez  plailamment. 
Il  veut  que  a.ia.  figniftent 
cernas  Invenit  ^eUa  comme üon 
eut  trouvé  Finvention  des  lan¬ 
ternes  en  Egypte ,  &  qu’on  s’y 
en  voulut  faire  honneur.  Les 
carafteresne  font  que  la  datte 
de  l’année,  qui  efl  fou  vent  de- 
lignée  dans  nos  Médaillés  par 
L.  première  lettre  de  ia 

eft  le  chiffre  numéral  de  quator¬ 
ze,  6c  en  effet,  la  Médaillé  ne 
figniiie  que  la  quatorzième  an¬ 
née  de  l’empire  d’Hadrien. 

Trifcan  de  S  Amant  pour  qui  les 
Antiquaires  doivent  avoir  uneve- 
neration  éternelle,  a  fait  la  mef- 
mebeveiie,  expliquant  les  cara- 
éleresL.I  B  par  une  allufion delà 
liberté^C’eft oient  des  chiffres  nu- 
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meraux ,  qui  denotoient  la  dou- 
ziefme  année  de  Tempire  de 
Trajan. 

Marquardus  Freherus  fit  un 
diicours  en  Pannée  1600  5  pour 
defendre  Tantiquité  de  la  Mé¬ 
daillé  de  Conftantin  Paleologue, 
dont  j’ay  parlé  au  chapitre  pre¬ 
cedent  ^maisScaliger  en  faitafiez 
voir  la  faufieté ,  fans  que  j’aye  be- 
fbin  d’en  déduire  icy  les  raifons. 
V2,.  Juie  C.  Boulenger  Jefuite, 
u,c.  If.  rapporte  à  Domitien  la  Médail¬ 
lé  qui  porte  pour  revers,  FI- 
SCI  JÜD AICI  CALÜMNIA 
SUBLATA  5  bien  que  tous  les 
Curieux  fçachent  qu’elle  appar¬ 
tient  à  fon  fuccefieur  NERVA 
dont  le  nom  Sc  le  portrait  y  font 
figurez  fans  difficulté.  II  attri¬ 
bue  encore  à  l’Empereur  Tra¬ 
jan,  deux  autres  Médaillés  dont 
nous  ne  voyons  les  infcriptions 
q  u’à  N  ER  V  A  -,  la  première  eft , 

VEHICULATIONE  ITA- 
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LIÆ  REMISS  A,  pour  avoir  ôté 
quelque  impofition  fur  les  met 
fageries  d’Italie  s  &  Tautre ,  par¬ 
ce  que  ce  Prince  eut  foin  de  faire 
venir  du  blé  d’Alexandrie  pour 
la  nourriture  du  peuple  Romain , 
PLEBEI  URBANÆ  FRU- 
MENTO  CONSTITUTO. 
Il  en  defcrit  encore  une  autre  ^ 
qui  me  paroît  tout  à  fait  faut 
fe;  Il  dit  qu’Augufte  la  fît  faire 
avec  cette  legende,  REPU- 
BLIC  A  CONSERVA- 
TA  3  ce  n’eftoit  pas  la  maniéré 
d’efcrire  des  Anciens  5  particu¬ 
lièrement  dans  le  fîecle  où  la 
Latinité  &:  les  belles  lettres 
efloient  dans  le  plus  haut  de¬ 
gré  de  leur  perfeftion. 
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Chapitre  XXII. 

K 

^es  infcriptions  qui  fe  trouvent 
ordinairement  fur  les  Médaillés 
Romaines, 

NOUS  devons  faire  grand 
cas  des  differens  revers 
des  Médaillés 5  &  les  mettre  au 
rang  des  plus  précieux  reftes  de 
l’Antiquité  J  mais  nous  ne  de¬ 
vons  pasmépriferles  infcriptions 
que  nous  lifons  autour  des  por¬ 
traits  de  ceux  qu’elles  reprefen-o 
tent.  On  y  voit  toutes  les  di- 
gnitez  dont  les  Romains  hono- 
roient  leurs  Empereurs  ,  &  bien 
fbuvent  elles  fervent  de  preuve 
à  la  chronologie  par  le  nombre 
des  années  de  leur  régné  qui  y 
eft  marqué,  &  de  leur  vie.  Le 
flile  de  ces  deux  fortes  d’Infcri- 
ptions  eft  lîmple,  qiioy  qu’iî 
ibit  grand  :  6c  je  crois  qifavec 
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.toute  la  Rhétorique  de  nos  Mo¬ 
dernes,  on  n’en  içauroit  plus  fii- 
perbement  exprimer  la  penfée, 
quoy  qu’on  le  piiifle  faire  avec 
plus  de  delicatefîe. 

On  ne  trouveroit  pas  aujour- 
d’huy  une  devife  bien  faite 
elle  ne  faifbit  le  commencement 
ou  la  fin  d’un  vers,  ou  tous  les 
deux  enfembkj  ce  qui  contraint 
fi  fort  la  penfée ,  que  pour  la 
Ibutenir,  on  aime  mieux  y  laif- 
fer  quelque  mefchant  mot  ou 
quelque  expreffion  impropre  : 
comme  dans  la  derniere  Médail¬ 
lé  de  l’alliance  du  Roy  Sc  des 
Suiflès,  oùonamis,  NULLA 
DIES  SUB  ME  NATOQUE 
HÆC  FOEDER  A  RUMPET. 
Les  Anciens  méprifoient  cette 
afFeftation,  &  ils  s’arreftoient 
beaucoup  plus  à  la  grandeur  du 
fujet  qu’ils  deferivoient,  qu’àla 
cadence  &  à  la  pompe  des  mots  > 
qu’ils  jugeoient  indigne  de  leur 
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application.  Demofthene  &  Ci¬ 
céron  nous  en  donnent  la  pre¬ 
mière  preuve  dans  leurs  elcrits, 
qui  font  d’un  ftile  grand  &  na¬ 
turel  tout  eniemblcj  dont  la 
magnificence  n’a  rien  d’alFefté: 
Et  je  tire  la  fécondé ,  des  Mé¬ 
daillés  où  nous  voyons  des  hif- 
toires  parfaitement  defcrites  en 
deux  ou  trois  mots, comme  on 
peut  voir  par  ces  exemples, 

ADLOCUTIO  COHORTIUM. 
SALUS  GENERIS  HUMA. 
NI. 

PAX  OREIS  TERRARUM. 
VICTORIA  AUGUSTE 
DECURSIO. 

CONCORD!  A  E  X  E  RC  ITU- 
UM. 

VIRTUS  EXERCITUS. 

JUDÆ.A  CAPTA. 
ADSERTORI  LIBERTATIS 
PUBLTCÆ. 

LTBERTAS  RESTITUTA. 

REX  PARTHIS  DAT  US. 
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REGNA  ADSIGNATA. 
AMOR  MUTVVS  AUGUS- 
TORVM. 

PAX  FUNDATA  CUM  PER- 
SIS. 

REsiriTVTOR  URBIS. 
PACATOR  ORBIS. 

SECVRITAS  ORBIS. 

\ 

Ce  n’eft  pourtant  pas  mon  def- 
fein  de  condamner  toutes  les 
devifes  qu’on  a  fait  en  vers, 
mais  je  pretens  qu’on  en  peut 
faire  aufly  en  profe,  fuivant 
Pexemple  que  les  Anciens  nous 
en  ont  donné,  pourveii  que 
dans  Tun  ou  dans  l’autre  ftile 
on  exprime  la  force  de  la  pen- 
fée,  fansdonner  de  lignification 
forcée  aux  mots  qui  y  font  em¬ 
ployez,  que  la  légitimé. 

Pour  revenir  aux  Infcriptions 
des  telles  &  pour  les  expliquer, 
il  faut  fçavoir  que  les  Romains 
avoient  d’abord  deux  noms  dif- 
ferons  Sc  enfuite  trois  :  Appiea 
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raefme  Sc  V^arron  ont  efcrit^ 
qu’ils  n’en  avoient  qu’un  au  com¬ 
mencement^  Se  qu’ils  en  ajoutè¬ 
rent  d’autres  par  beaucoup  de 
Gonfiderations.  Le  Prénom  eftoit 
leur  premier  nomcommey^/^////i’ 
Le  nom  eftoit  celuydela  Famil¬ 
le  comme  Cornélius  :  le  furnom  , 
qu’ils  appelloient  Cognomen^éloil 
donné  aux  branchesde  chaque  fa« 
mille,  comme  Scipio:  &le  nom 
ajoutéqu’ilsappelloient^^^/i^^’^î 
fervoit  pour  une  plus  exaéte  dé¬ 
nomination  &  détermination  de 
îa  perfonne  comme  AfricanusWs 
en  mettoientquelquefoisdeux  ou 
trois  fur  leurs  Médaillés ,  &  d’au¬ 
trefois  ils  n’y  en  mettoient  qu’un. 
Les  enfansd’Augufte  yfont  nom¬ 
mez  par  leurs  feuls  Prénoms, 
Caius ,  Lucius.  Les  Médaillés  de 
l’Empereur  Néron  nous  font 
voir  le  nom  &  le  furnom  de  la 
famille  où  il  eftoit  entré  par  aefo- 
ption ,  Nero  Claudius  j  Etnous 
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voyons  le  Prénom ,  le  Surnom 
&  le  nom  ajouté  dans  la  Médail¬ 
lé  de  la  Famille  3  où  on 

lit  Lujcîus  Scipio  Ajîatïcus  j  mais 
je  ne  me  fouviens  pas  d  avoir 
lù  les  quatre  noms  dans  aucune 
Médaillé  antique. 

En  fuite  de  leurs  noms,  ils 
mettoient  leurs  titres  &  leurs 
qualitez  :  Les  plus  confiderables 
eftoient  celles  de  Celar,  d’Au- 
gufte,  de  Souverain  Pontife  > 
d’Empereuiode  Tribun  du  Peu¬ 
ple,  de  Conful  jde  Cenfeur, 
&  de  Pere  de  la  Patrie  :  fins  y 
comprendre  la  dénomination 
particulière,  qu’ils  tiroient  quel- 
quefoisdesProvinces  fubjuguées, 
que  nous  avons  réduite  à  leurs 
Agnoms  j  c’eft  ainfi  que  le  grand 
Scipion  fut  appellé  Africain  5 
Claude,  BritanniqucjCommode, 
Germanique^  Sept.  Severe,  A- 
rabique  &Parthique  5  Claude  IL 
Gothique ,  &  aiali  des  autres: 
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quelquefois  aufly  on  Icurappli- 
quoit  les  dernieres  marques  de 
f idolâtrie ,  en  leur  donnant  des 
titres  qui  n’eftoient  deus  qu’à 
la  véritable  Divinité. 

Jules  Cefar  qui  renverfa  l’cftat 
de  la  Republique  Romaine  5  ne 
laiflà  pas  d’eftre  adoré  après  la 
mort  :  on  pourfuivit  ceux  qui  l’a- 
voient  mallàcré  comme  des  Sa¬ 
crilèges  :  on  fit  faire  des  Mono- 
yesquile  reprelentoient  comme 
unaftre,  &  quiluy  donnoientla 
qualité  de  Dieu  :  C’eft  ce  qui  fit 
naillre  tant  de  vénération  pour 
là  mémoire,  que  fes  fuccefieurs 
mirent  tousjours  le  furnom  de 
Cefar  au  devant  du  leur.  Tibè¬ 
re  le  prit  à  eau  le  du  teliament 
d’Augufte.  Galba  ayant  appris 
la  mort  de  Néron  5fe  fit  appeller 
Cefar,  quoy  qu’il  fût  tour  à  fait 
eftranger  à  la  famille,  &  tous 
les  Empereurs  en  liiite  à  fon  imi¬ 
tation,  mais  ils  leprenoientdans 
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une  fîgnifîcation  differente.  Ce 
nom  3  qui  dans  fbn  origine  mar- 
quoit  une  certaine  branche  de  la 
famille  Julia,  devint  la  marque 
d’une  dignité  particulière  :  Les 
Empereurs  en  honoroient  ceux 
qu’ils defignoient  à  l’Empire,  & 
nos  Médaillés  font  pleines  de 
cette  infcription ,  appliquée  aux 
portaits  de  ceux  qui  dévoient 
fucceder  aux  Empereurs.  r 

Les  Empereurs  Romains  pri¬ 
rent  prefque  tous  le  nom  d’Au- 
gufl  ejaprés  qu’ils  eurent  reconnu 
combien  la  mémoire  du  régné  de 
ce  Prince  eftoit  précieux  au  Sé¬ 
nat  6c  au  Peuple.  Car  quoy  que 
fon  commencement  fut  remply 
de  meurtres,  de profcriptions  & 
de  tyrannies ,  la  fin  en  fut  fi  douce 
6c  fi  tranquille ,  que  jamais  peut  ”  Suetofîe, 
eftre  aucun  autre  n’a  efié  fi 
regretté.  Tibere  s’en  fervit  par 
deux  raifons  3  leTefîament  d’Au- 
giifi-e  l’ordonnoit  ainfi  3  6c  le  Pnn- 
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ce  difiimulé  s"en  ftrvit  adroite¬ 
ment  pour  s’attirer  la  vénération 
que  fon  PredecefTeur  avoit  mé¬ 
ritée.  CALIGULA  refula  d’a¬ 
bord  ce  nom  5  6c  mefme  il  fit 
tuer  ceux  qui  le  luy  avoient  at¬ 
tribué  :  mais  c’efioit  à  caufe  qu’ils 
y  avoient  ajouté  le  mot  de  jeune, 
en  l’appellant  jeune  Augufte, 
î>îon.  l^icivKTîtî  CcmOt,  qui  fi- 

gnifie  Saint  dans  (bn  origine, 
s’ufurpapour  celuy  d’une  digni¬ 
té  feule 5  6c  non  plus  comme  im 
furnom.  Tous  ceux  qui  joüif* 
fûient  de  la  domination  fouverai- 
ne,  s’en  appliquoient  le  titre, 
pluftoft  pour  la  marque  de  leur 
autorité,  que  par  aucune  rela¬ 
tion  au  fécond  Empereur  de  Ro¬ 
me.  Les  femmes  mefme  des  Sok- 
verains  6c  leurs  proches  Paren¬ 
tes  en  ont  eu  quelquefois  la  dé¬ 
nomination  ,  à  proportion  de 
l’honneur  que  les  Empereurs 
leur  ont  voulu  faire. 


Le 
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Le  Souverain  Pontife  eftoit 
le  Maiftre  des  affaires  de  la  Re« 
ligionj  &  comme  les  Romains 
eftoienc  fort  fuperftideuxjil  ne 
faut  pas  s’étonner  lî  celuy  qui 
y  prélidoit ,  avoir  tant  d’au- 
thorité.  Numa  Tompilms  en 
joignit  le  titre  à  la  royauté 
les  autres  Rois  le  prirent  toû- 
jours  depuis.  Durant  l’effat  de 
la  Republique,  des  Particuliers 
en  joüiflbient  par  éleédon ,  mais 
auffi-toft  que  Jules  Ccfar  le  fut 
rendu  le  Maiftre  du  gouverne¬ 
ment,  il  jpignit  l’autorité  de  la 
Religion  au  pouvoir  de  la  Mo¬ 
narchie,  attachant  à  fa  peribn- 
ne  toute  la  puiftance  qu’il  auroit 
pu  craindre  dans  une  autre. 
Après  la  mort  du  Triumvir  Le- 
pide,  Augiîfte  &fes  ihccefleurs 
joignirent  toujours  le  Pontifcat 
à  leurs  qualicez ,  &  c’eft  ce  que 
nous  lifons  fi  fréquemment  iür 
leurs  Médailles. 


K 
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La  qualité  d’Empereur  eftoit 
la  mefine  chofc  que  celle  de 
General  d’armée,  pendant  le 
temps  de  la  République  :  mais 
quand  Jules  Çefar  en  euft  ufur- 
pé  l’autorité ,  il  prit  çette  di¬ 
gnité  dans  une  autre  lignifica¬ 
tion.  Dion  remarque  que  luy 
êc  Augufte  fe  firent  appeller  Em¬ 
pereurs,  non  pas  comme  leurs 
Anceftres  lors  qu’ils  avoient  fub- 
jugué  leurs  ennemis,  mais  quand 
ils  furent  les  maîtres  de  l’Em¬ 
pire:  Et  comme  ils  çftoicnt  ex¬ 
trêmement  jaloux  de  leur  Sou¬ 
veraineté,  ils  ne  permirent  pas 
à  d’autresde  fe  fervir  des  qua- 
litez  qui  la  pouvoient  en  quel¬ 
que  façon  defigner,  &  ils  retin¬ 
rent  pour  eux  cette  qualité 
d’EmpereurjCommelaplus  emi- 
îientede  toutes  celles  qu’ils  pof 
fedoient. 

Les  premiers  Empereurs  Ro¬ 
mains  eurent  la  politique  d’at- 
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tacher  à  leurs  perfonnes  toute 
la  vénération  que  les  loix  leur 
pouvoient  donner,  &  tout  le 
refpeft  qu'ils  pouvoient  exiger 
de  la  flatterie  des  peuples.  Us 
s'attribuèrent  d'abord  la  puif- 
fance  des  Tribuns,  qu’ils  expli- 
quoient  fur  leurs  Médailles  &  fur 
leurs  autres  Monumens  par  ces 
mots,TRIB.  POT.  ou  TRIB V- 
NITIÆ  POTESTATIS.  Ils  ne 
voulurent  pas  s’obliger  aux  de-  ' 
voirsdesTribuns  ,  aufli  n’en  pri¬ 
rent-ils  pas  la  qualité,  &  en  clfec 
aucuh  ne  s’eft  jamais  fait  ap- 
peller  Tribun  du  peuple  j  mais 
ils  voulurent  rendre  leurperfon- 
nefàinte  Sc  inviolable  comme 
celle  des  Tribuns  ,  &c  condam¬ 
ner  de  facrilege  ceux  qui  y  au- 
roient  voulu  attenter.  Comme 
perfonne  ne  leur  contefloit 
l’exercice  de  cette  puifiance  Tri- 
buniciale,ce  n’eftoit  que  par  ce¬ 
remonie  qu’ils  fe  la  faifoienc 

K  ^ 
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continuer,  puis  qu’en  effet  ils 
eftoient  les  Maiftres  abfolus  du 
Sénat,  du  Peuple, des  Armées, 
des  Threfors,  6c  des  Provinces: 
Et  neanmoins  ce  font  ces  con¬ 
tinuations  que  nous  voyons  fi 
fréquemment  marquées  fur  les 
Médaillés  par  les  nombres  qu’ils 
y  mettoient,  comme  quand  on 
lit  TR.  R  XXXVIII.cequi 
lignifie  que  la  Puifiànce  Tribu- 
niciale  avoit  efté  continuée  pour 
la  trente  huitième  fois. 

Cette  mefme  continuation  ef 
toit  quelquefois  marquée  à  l’ef- 
garddu  confiilat,  quand  les  Em¬ 
pereurs  en  voulurent  prendre  le 
titre.  Ils  abaifierent  autant  qu’ils 
purent  cette  fupreme  dignité  j 
mais  le  reipeéf  qu’on  avoir  pour 
elle  ,  les  obligea  de  l’attacher 
pour  quelque  temps  à  leur  per- 
ibnne.  Après  que  les  Romains 
curent  cliairé  les  R^ois  &  qu’ils 
en  eurent  aboly  la  domination. 
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ils  eftablirent  la  Republique, à 
qui  deux  Confuls  prélîdoient 
durant  une  année,  à  la  fin  de 
laquelle  on  leur  en  fubftituoic 
d’autres.  Le  Sénat  les  fournif- 
foit  dans  le  commencement, 
mais  enfin  le  Peuple  qui  voulut 
y  avoir  part,  obtint  que'J’un 
des  Confuls  leroit  alternative¬ 
ment  tiré  de  leur  corps,  cet 
ordre  fut  obier vé  jufques  à  Ju¬ 
les  Cefar.  De  Ibn  temps  on 
commença  d’en  abailîer  la  di¬ 
gnité  s  &  en  effet  quoy  qu’on 
l’ait  toujours  continuée,  elle 
ne  -fèrvit  giieres  plus  que  de  ti¬ 
tre  5  fans  aucune  autre  autorité 
que  celle  que  les  Empereurs 
permettoient  aux  Confuls  de 
prendre. 

Les  Cenfeurs  ont  toujours  eu 
une  adminiftration  necelîàire: 
Le  luxe,  qui  croiflbit  à  propor¬ 
tion  desrichelîès  delaRepubli-* 
que,  devoit  cftre  modéré  par 

K  J 
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^autorité  dé  gens  fagesj  quîpuf- 
fent  refifter  aux  violences  &  aux 
emportemens  des  Particuliers. 
L’hîftoire  Romaine  eft  remplie 
de  quantité  de  belles  aftions  des 
Cenfeurs ,  foît  pour  la  dépoli- 
tion  des  Sénateurs  qu’ils  ju- 
geoient indignes  de  participera 
la  Majefté  de  cette  compagnie  5 
Ibit  pour  la  reformation  des 
Chevaliers  &  dé  leur  Ordre  > 
pour  le  changement  dés  Tri¬ 
bus,  pour  la  modération  des 
ufures  &  des  interefts ,  ou  pour 
quelqu’autre  réglement  conlîde- 
rable  de  la  police  q ui  le  rappoftafl: 
à  la  forme  de  leur  gouvernement. 
Ils  avoient  le  pouvoir  dé  s’en¬ 
quérir  dés  mcéurs,  des  richef* 
les  Sc  des  emplois  des  Particu¬ 
liers  ,  eh  lùîte  dequoy  ils  re- 
gloient  fuivant  leur  volonté ,  ce 
qu’ils  efhmoient  digne  de  leur 
ceiifure.  Beaucoup  d’Empereurs 
ch  ont  volontiers  pris  la  peine. 
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quand  ils  ont  efté  touchez  de 
Fhonneurdu  Sénat  &  du  Public, 
ou  quand  ils  ont  voulu  exercer 
leur  tyrannie  avec  quelque  ap¬ 
parence  de  jufticc. 

Qiioy  que  ces  qualitez  foient 
les  plus  coîifîderables ,  dont  les 
Anciens  ayant  ufé,  j’en  trouve 
pourtant  encore  une  quej’efti- 
me  infiniment  au  deflus  des  au¬ 
tres;  Et  quoy  que  je  blafmela 
baflefie  de  quelques  Romains, 
qui  en  flattèrent  les  plus  médians 
de  leurs  Empereurs  3  je  la  trouve 
fi  belle  &  fi  légitimé  pour  quel¬ 
ques-uns,  que  toutes  les  autres 
h’ont  plus  d’ornemens  à  fon  efi 
gard.  Ceft  le  titre  de  PERE 
DE  LA  PATRIE,  qui  fembloic 
dire  que  celuy  à  qui  les  Romains 
le  donnoiént,  avoit  pour  eux  le 
mefme mérité  &  lamefine  bonté 
qu’un  Pere  doit  avoir  pour  les  en- 
fans.  Cicéron  futhonorédècefii-^ 
perbe  éloge,aprés  qu’il  euftfeuvé 
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îaRcpiibîiquedesdangers  oùTex- 
pofoit  la  conjuration  de  Catilina, 

Rama patrem  patrie  Ciceronem  libéra  eîixzt. 

Jules  Cefar  fut  flatté  de  ce  titre  ? 
quoy  qu^il  en  euft  ruiné  la  liber¬ 
té.  Augufte  pleura  de  joie  quand 
le  Sénat  le  luy  euft  donné. 
Quelques  Empereurs  le  refufe- 
rent  comme  Tibere,  mais  je 
penfe  que  c’eftoit  beaucoup 
moinsparmodeftie,  que  de  peur 
de  s’attirer  les  reproches  que  les 
aftions  tyranniques  meritoient. 
Quelques  Princeftès  meftne  en 
prirent  la  qualité,  Dion  &  Ta¬ 
cite  remarquent  que  le  Sénat 
voulantfaire  déshonneurs  extra¬ 
ordinaires  à  Livic  femme  d’Au- 
gufte,  délibéra  de  l’appeler  Mere 
de  la  patrie:  Alii  Tj4RENTEM 
alH  MATREM  TATRl^ 
appellandam  cenfebant.  Nous 
avons  une  Médaillé  où  i’Impe- 
ratrice  Julia,  femme  de  Severe, 
prend  le  titre  de  Mere  des  Empe- 


DES  MEDAILLES.  22^ 

reursj  Mere  du  Sénat  :  &  Mere  de 
la  Patrie,  MATer  AVGG.MA- 
TerSENATüS,  MATcrPA- 
TRIÆ. 

Ces  deferiptions  meriteroient 
plûtoft  reftenduë,  d’un  Livre, 
que  d’un  chapitre,  aufly  n’en 
ay  -  je  parlé  que  pour  exciter  le 
Leéteur  à  s’en  informer  plus 
particulièrement.  Les  anciens 
Auteurs  comme  Tire  Live,  Ci¬ 
céron,  Corneille  Tacite,  Sue- 
tone,  Plutarque  &  Dion  font 
pleins  de  textes  qui  en  font  men¬ 
tion  Sc  qui  font  infiniment  plus 
eftimables,  que  les  explicafdons 
^ue  je  pourrois  en  donner. 
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CHAPitRÎS  XXIII, 

^es  abbrev'tations  qui  font  dans 
les  Médaillés  Romaines 

A.  jitiîm, 

A.  A.  A  F.F.  ^rgento^  Ahyo, 

Flando  ^  Feriundo, 

ACT.  AB*acHs ,  ou  A^ium* 
ÀDIAB.  AdiabcnicHs, 

ÆD.  CÜR.  tÆdilis  CuYfiUs^ 

Æ.D.  PL.  <û£dilis  Plebis, 

ÆL.  (lÆUus, 

ALBIN.  Aibims, 

ÆT.  (tÆtermtas» 

A  F  R.  Africa  <iO\i  A  fric  ams, 

ALlM.  YY hL^  Alimenta  Italia» 

A.  N.  F.  F.  Annus NovHsFatiflm Felixl 
ANTON.  Antonius  y  ou  Antoninm* 
A  QU  A.  MAR.  Ac^ua  Marcia* 
ARA  B.  Arabicm. 

ARA  B.  ADQ.  Arahla  Adqmfta^ 
AUG.  Angtifim-s  ouAngur* 
AUGG.  Augufit  duo, 

AU  GG.  Augujli  très, 

AUR.  ou  AUREL.  Aftrelmsl 
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BARBAT.  Bar  bât  HS* 

B  RI  T.  Britdnnicm* 

BRUT.  Brut  U  s* 

BON.  EVENT.  Bonus  Évent 

CÆL,  Cdsliùs*  ' 

.  Caj  HS  a 

C.  A.  Cafarea  diuguflaa 
C.  ou  CÆS.ouCÆ.  Cafarl 
CÆSS.  Cdfares*  ^ 

CENS.  Cenfor* 

CENS.  P.  Cenfor  P'erpetuuSa 
CES  T.  Cefimsy  oli  Cefitanus* 

C.  J,  V.  Colonia  Julio,  ,  oü 

l^alentia. 

CIR.  CON.  Circum  condiditj  ou  pîû- 
toR  Ctrcenfes  concejjtt* 

CIVI  B.  ET  SIG  N.  Ml  LIT.  A 
PARTH.  RECUP.  Ctvibus  &  Si- 
gnïs  AdîUtanbus  a  Porthis  reeupero- 

tîS, 

C  N .  Cneus, 

CÔL.  Colonio, 

'COL.NEM.  Colonia  Nemaufus, 
CONS.  SUO.  Confervatori  Suo* 
CONCORD.  Concorda, 

CL.  y.  Cljpeus  Pot IV HS* 

COMM.  Commodus* 
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CLOD.  Clodms, 

CL.  ou  CLAUD.  Clandiptü 
COS.  ConfuL 
C  O  S  S .  Conjhles, 

CORN.  Cornélius m 

CUR.  X,  F,  Curavit  Denstrium 

ciundum, 

CARTH.  Carthaio^ 

D.  Decîmus, 

IDAC.  Dacieus. 

D.  M,  Diis  Manîhusl 
DES.  ou  DESIG.  Dejî^natusl 
DICT.  BiBator. 

D  OIM  IT.  Domiîtanus, 

D.  N.  Dominns  Nofter» 

DD.  N  N.  Domini  Noflri* 

DID.  Didius, 

D.  P.  Dii  Penates* 

EîD.  MAR.  Idus  2\4drtice» 

EX  S.  C.  Ex  Senatpti  Confnlto» 
EQU.  O  RDI  N.  EqmjhisOrdimsl 
PLI.  Ex  ^rgento  Publico^ 
ou  Autoritate  Public  a* 

ETRI  Etrufcus, 

F.  Tilmsy  ou  Filial  ou  />//>,  oi 
Fadmdum^oMFecit*  “ 
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F.  F.  Fîando ,  Fermndo» 

FEL .  Félix» 

FELIC.  Félicitas»  FL.  Flavîusl 
FORT.  RED.  FortHnit  ReducL 

FOURI.  Fourm^  i^owï  Fur  sus* 
Font,  Fonte Jm, 

FRUGIF.  Frugifera  {Cereri») 
GERM.  Germamcus» 

G.  P.  R.  Genio  Fopali  Romani» 

HEL.  Hehius. 

HEREN.  Herennïtis 'i  ou  Herettnîa* 
"UN.  Junior. 

AN.  CLU.  Janum  Clufi:^  ou  Clatspto 
IM  P.  Imperator, 

IM  PP.  Imperatores» 

I.  S.  M.  R.  Jmo  Sofpita  Mater  Seginal 
ITER.  Iterum» 

'  U  L.  Julius ,  ou  Julia» 

;  usT.  juflus. 

H- s.  Seftertiu'y  ou  Seflertium, 

J.  O.  M.  SACR,  Jovi  Optmo  Afa:^» 
mo  Sacrum, 

II,  VlR.  Duumvir* 

ÏII.  ViR.  R.  P.  C.  Triumvir  Rei* 
publica  conjtituenda* 


HISTÔIÏIÊ 

IV.  VIR.  A.  P.  F.  O^artuffjvir y  ôü 
,  Quatuor  viri,  AuroyOU  argent  o  Publia 
CO  Feriundo, 

L.  Lucius* 

LAT.  Latianus* 

LE  G.  Légat  us* 

LEG.  P ROPR,  Legatus  Propratorh* 

LEG.  II.  Legio  Secunda* 

LEP.  Lejùdus, 

LENT.  CUR.X.  F,  Lentulus  curavtî 
denarium  faciundum, 

LiBERO  P.  Lîbero  Patri* 

Lie.  Licimus* 

■Î-L/D,  ^ÆaQ*F,  Ludos Sdcuîaresfecit* 

aies.  ALeJ/îus* 

JV1.  Âdarcus, 

MV.  ALanlus* 

AIAR,  CL.  JlLarcelhus  Cîodius, 

M.  F.  Marci  Ftlms* 

GTACIL.  /ylarciaOt'acilla* 

Al  AG.  ouMAGN.AUmus. 

Al  AC.  ALacellum» 

Al  I N  E  R .  Ad ine  y  va» 

AlON.oti  MONET.  Moneta* 

AIAX.  Adaximus, 

Al AR.  Adartia  Ç  atpua*  y 
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MA  a.  U  LT.  Marti  Vltoru 

N.  C.  N^obilifjïmus  Cdefar*^ 

N.  Nepos,  ou  Nofler. 
NN.oiiNOSTR.  Moflri’iOftJ^oflïoYtii^* 
NAT.  URB.  Mat  ali  s  'Vrbis, 

NE  P.  RED.  Neptmo  Reâucu 
OPEL.  Ope  lifts. 

ORB.  TERR,  OrhisTerrartm, 

O.  Optimo» 

OB.  C.  S.  Ob  Cives Jervatos* 

P.  Publias,  ou  Pater, 

P.  P  Pater  Patriæ, 

P.  M.  ou  PONT.  ÎMAX.  Pontifex 
Maximus, 

P.  F.  Pim  Félix. 

P  API.  Papim,  ou  Papirim, 
PARTH.  ParthtcHs. 

PAC.  ORB.  TERR.  Paci  Orbk 

Ferrarum, 

PERP.  Perpétuas. 

PERT.  ou  PERTIN.  Petinax, 
PESC.  Pefcemim. 

P.  R.  Populm  Romanm, 

POMP.  Pomperas. 

PR.  Pat  or. 

PRÆF.  CLAS.  ET  OR.  MARIT; 
PrafeümCUjJisé'  Or  a  Maritime, 


liz  histoire 

PRÆF.  URB.  PrtefeUfis  'UrhL 
PR  ON.  Pronepos» 

PR  OP.  PropYdttor». 

PROC.  ProconfuL 
PROQ.  Prot^mfîor» 

PR  INC.  JUV.  Prmceps  JuventHtts, 
P.  ou  POT.  Poteftate. 

PLÆT.  PUtortHs. 

PROV.  DEOR,  Providenti^  Dcff* 

mm, 

PR  IV.  Priver  mm, 

PUPIEN.  PHpkms, 


,Q*  OpiintHs^  ou  Qu(îflor, 

Q,  C.  M.  P.  I.  Quintm  Caciîms  AleteU 
Im  Pt  Pis  Imperaîor, 

Q.  P.  Qpiajîor  PrdtGYtfis, 

Q.  PR ,  Qudfi or  Pro vincinlis, 

QU.  DESIG.  Qjidftor  DeJïgnatHs, 

R.  P.  Rejptihlica, 

R.  P.  C.  Reippiblicd  Conjliîuendie, 
REC.  Reccptis  {fignis  )  OM  ReceptPês, 

R  EST.  Rejiitpm, 

ROM,  ET  AUG.  Roma  ^  u^pignfi^^ 

S  A  R  M ,  Sa  rmatîcfis, 

SA  LL.  Salluftia, 

S.  C.  Senâîmt’ConCpilte^ 

t/ 
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S.  P.Q.  R.  Senatus  Pofulm  Quç 
manm^  ^ 

SEPT.  Seplmms, 

S  ER  .  Servies  i  o\xSergius» 

SEV.  Ssverm^ 

S  EX.  SextHs, 

SCIP.  ASIAT,  Scipio  j^JtaîlcHsl 
STABIL.  Stabilité  (terra) 

SIGN.  REGEPT.  Signis  RecepHs^ 
SEC.  OR  B*  SeçHTiîat  Or  bis* 

T,  Tittis, 

TI.  Tiberius. 

TER.  TerentÎHSf  o\xTertïuml 
TEMP.  Temporam, 

TR.  P.  ou  TRIB.  POT.  TribmltiÀ 

4. 

Poteftate, 

TRIB.  MILIT.  Tribmm  MïUtuml 
TRIUMP,  Trmmphator* 

TREB,  Trebonianus* 

V.  Omntam, 

VIirVIR.  EPUL.  Septemvlr  PfHki 

yttsm, 

VîB.  ribms. 

VIL.  PUB.  ma  P  Mica* 

VIRT.  V'trtHs* 

Vie.  ViÜoria* 


334  histoire 

VESP.  Fejpajîantis, 

V.  C.  F'tr  CUnjJïmus* 

VOX.  X»  MLJEX.  XX.  Plotis  Dccen^ 
mltbusy  AÏHlîiplicat^s  V'icmnMihus^ 

X,  T>ec'imum* 

XV,  V I  R.  SACR.  F  A  C,  Qtt'mds- 
dm  vir  Sacris  facimdis* 

XlV,  OHàrtum  decimuWî* 

XIIX,  Odavum  dscmkm» 

On  pourroit  groflîr  ce  chapi¬ 
tre  de  beaucoup  d’autres  ab- 
bre  via  dons  qu’on  rencontre  en 
U  faut  les  Infcriptions  des  Me- 
daillesj  &des  autres  Monumens 
de  l’antiquité  :  On  en  voit  beau¬ 
coup  davantage  dans  nion  Li¬ 
vre  ^  des  familles  Romaines 
ou  j’ay  rapporté  toutes  celles 
qu’on  voit  fur  les  Médaillés 
Confuiaires.  GOLTZIUSena 
fait  auflî  une  ample  defcription^ 
Le  Cav.  Orfato  Padôüan  a  expli¬ 
qué  avec  beaucoup  de  foin  tou¬ 
tes  les  abbreviations  qui  fe  trou- 
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vent  fur  les  Médaillés  Sc  fur  les 
pierres.  Mais  je  penfe  que  cecy 
peut  fuffire  pour  Peflay  d'une 
connoilïànce  generale. 


F  I  R 


i  •••  è{  ,/  ■ 


/ 


r>‘. 


\ 


•J 

'■  /. 


f'  i  À  r'  ' 


fi 


î 


AU  LECTEUR. 

Quelques  Aînis  ont  engagé  de 
jomdre  à  cette  Introduéïion^ 
des  "Devifes  dtr  des  Let-> 
très  que  fadreffay  au  Roy  ^  lors 
qu^  il  commença  de  témoigner  fa  bien¬ 
veillance  à  la  curiojité  des  Mé¬ 
daillés,  §luoy  qiCon  les  puijfe  juger 
indignes  d'eflre  derechef  publiées  ^  je 
me  fuis  laijfe  aller  à  leur  fentiment  5 
tant  par  l'inclination  que  j'ay  de 
les  fatisfairC'i  que  par  la  conformi¬ 
té  des  Jujets  ,  qui  feuverit  donner 
quelque  éclairci fement  à  la  connoij'^ 
fance  des  Médaillés. 


EMBLEMES  ET  DEVISES 


DE  LA  MAISON 

ROYALE, 


PAR 

CHARLES  PATIN. 


I  Ô6 0» 


I  N 


ST  I  RPEM  RE  G  I  AM 
EPIGRAMMATA, 

PER 

CAROLUM  PATIN. 


M.  D  C.  LX. 


» 
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IN  INVÎCTIS.SIMUM 
ADEODATUM. 

LUDOVICUM  XIV. 

Chriftian.  Frarr  ^ 


*|3  ELLc^  gerant  alii ,  caàls  quos  di^'a  libido  > 

XJç^ut  abduBajuvat pAUpere pr^da  caja. 

"Tu  qui fceptr lieras  inter ,  L  ODOICB  5  potentes  > 
Stirpis  O"  ingenii  nobilitate  pYcois  : 

Sola  Parifmas  arces  coluijje  yolupîas 
Sît  tihi ,  O"  in  îanto  ]ura  dedifjè  loco. 

"^uppiter  c&therea  ni  clâufos  arce  tenerett 
f_JUiceT€t  pellax  protinus  or  a  Deos . 

Çluippe  Parifinte  quidquid  NaturacredVit  ■y 

Pulchrius  in  terriî  nrnbitus  Urbis  kabet,  , 


Hf 

POUR  LE  ROY 
TRES-CHRESTIEN 

L  O  U  Y  S  XIV. 

Roy  de  France  &:  de 
Navarre. 


Triomphes  doivent  enfin  faire  place  à  Vt^mour  y 
^ue  Vûfîre  Mariage  Ci7“  la  Paix  demande,  CTponrnopre 
belle  J{ei^e  ^  pour  vos  Peuples, 


Grand  Prince^c’eft  alTez  monter  voft  rc  courage 
Dans  les  exercices  de  Mars  , 

Renoncez  à  tous  fes  hazards. 

Pour  eftre  redouté ,  pouvez- vous  davantage  * 

Tout  le  monde  eft  fort  convaincu 
^  Que  rien  ne  Vous  eft  impoflibIe> 

Et  que  vous  eftes  invincible 
Comme  vous  eftes  invaincu. 

Mais  maintenant  à  Mars  il  faut  qu’ Amour  fuccedcÿ 
Que  Vous  luy  donniez  tous  vos  jours  i 
Mars  vous  a  pofTedé  tousjours. 
ïlfaut  à  l’avenir  que  l’Amour  vouspofTede. 


L 


IN  A  U  G  U  STAS  NUPTIAS 


LUDOVICI  XIV. 

t- 

ET  MARIÆ  THERESIÆ, 

Franc.  &  Nav.  Regis 
Reginæ. 


QXJAm  Tu  Urhem  hanc  cernes  j  LU  D  O  Vl  JC  j 
Jur^ere  régna , 

Conjugio  îdli  !  Hijpanum  comitantihus  armîs 
Galiica  fe  ^nantis  attolkt  ghria  rébus  l 


2+7 

POUR  LE  MARIAGE 

•  4  y 

.  ,  .DE. 

f  ^  • 

i  ^  . 

L  .  O.  Ü  Y .  S  X  I  V. 

-,  .  ■  *  * 

Roy  de  France  &  de  Navarre, 

.  .  ...  ET  DE 

MA  R  I  E  THERESE, 

ft  X  . 

FILLE  DE  PHILIPPE  IV. 
Roy  d’Efpagne. 

Mûna,rques  ne  yen  a- f  on  pas  produits  de  ce 
I{J  zÂGE  î 


QU  O  Y  que  mon  Prince  foie  le  plus  grand  des 
Guerriers  , 

Et  qu’il  fe  voye  fur  fa  teiVe 
Un  nombre  infini  de  Lauriers  j 
Symboles  afîeurez  d’une  entière  couquefbc; 

Toutefois  par  cette  union 
Que  forme  Ton  affeftion  , 

Souhaittant  d’achever  fa  gloire  fans  fécondé , 

Il  veut  bien  que  l’on  dife  un  jour, 

,Qu-il  s’efl  ainfî  rendu  Maiftre  de  tout  le  Monde , 

Et  par  valeur  &  par  Amour. 


X 

A  U 
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\  _ ^ 

■'T= 

I  N  P  I  A  M 

A  N  N  A  M  "  H 

STRIACAM. 


REGINAM  CHRIST. 


LUDOVICI  XIV. 

Franc.  &  Navar.  Regis  Matrera. 


Vrea  Pnx ,  efus  >  N  NA ,  mm  fjî  ,  OltiS^ 

Minerva 

fnventrix ,  facras  hac  tihi  cirage  comaf^ 


J 
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Pour  r  Augufte  Princeflc 
ANNE 

A  U  S  T  R  I  C  H  E, 

Reine  Mere  du  Roy. 

U  Minerve  qui  a  furmonté  toutes  les  dijficulte:^  3 
eiT*  qui  a  heureufement  trouvé  les  moyens  de 
/  conclure  la  Paix» 

CETTE  REINE  par  fonadrelîep 
Par  fon  ePprit  &  fa  fagefïe, 

A  fait  ce  qui  Ce  peut  pour  ne  mourir  jamais  , 

S’eftanr  partout  ouvert  le  Temple  de  Me'moires 
Car  lors  qu’elle  a  trouvé  le  (ècretdeia  Paix, 

Elle  a  trouvé  ccluy  d’une immortelle  gloire» 


In  Adventum’feliccm’ 

M  A  R  I  Æ  THE  R  E  S  I  Æ 

A  U  S  T  II  I  A  C  Æ, 

D.  G.  FR AîiC.  &  NA V. 

Reginæ  Chriftianifllnj^s. 


Rex  îbquitur. 

CUm  Domino  Fax  ifla  venit ,  venit  aima  yicijjm 
Copia ,  Francigenis  &  decus  onme  mets  : 
Sepiana  nobilium  laie  regnator  aquarum , 

Omnibus  hanc  Tsfereus  CT  'venerctur  aquis  : 

Tuque  triumphali ,  Francus  inycFia  per  Urhes 
çyixe  y  oleamgcjia,  charaThereJa  manu  : 

Ilia  tuum  decus  ,  0^  tali  te  doie  juperbam 
DebcbatJi  thaUmis  Numina  m^gna  msis. 


2jl 

POUL  LA  REINE 


Et  la  Triomphante  Entrée 


DANS  PARIS. 


La  Paix  vient  avec  nejlre  i^O  Y, 


Eupîes  qui  gemifTez  (pus  îe  faix  Je  la  Guerre 
/  11  eft  temps  de  bien  efperer, 

Vos  maux  ne  peuvent  plus  durer. 

Le  calme  de  la  Paix  Ce  répand  fur  la  Terre  : 
Dans  ce  Char  plein  de  M  A  J  E  S  T  E'> 
Une  double  DIVINITE', 

Que  l’e'clat  de  E  Amour ,  &  la  Gloire  environne 
Par  les  plus  Saints  &  facrez  Nœuds  , 
Vient  fatisfaire  à  tous  vos  Vœux  , 

L’une  apporte’Ia  Paix. ,  Sc  l’autre  Vous  la  danne. 


Pro  Delphinarium  Rcguîo} 
CHRISTIANISS.  REGIS 


Et  Rcgin;s  Filio. 


AVGVm  LQ^ÜITÜR, 

CÜnâa  Tibi  fore  Uta  cano ,  Ncc  Numina  défunt  ^ 
Çl^ce  Tibi  mille  nov as  polliceantur  opes  : 

Qyiltera  nec  campos  fpicis  priiis  induet  ajlas  ^ 

^mm  Puero  inji^niTe  beet  (£^uus  ^Âff^or ^ 


Pour  Monfeigneur  le  Dauphin , 

FILS  DE  LOÜYS  XIV. 

/ 

E  T  D  E 

•r. 

MARIE  THERESEV 

ROY  ET  R.E  Y  NE 
de  France  Si:  de  Navarre» 


Xi  fcmhie  que  tentes  les  Divinités  nous  favorïfen^ 

L’AUGURE  PARIE» 

DAns  les  profonds  fècrets  d’une  obfcure  fciencç 
i  Recherchant  ceux  de  l’avenir 
Les  Dieux  m’ont  de'couvert  ce  qui  nous  doit  venir 
De  cette  nouvelle  Alliance. 

J’y  remarque  un  bon-heur  qui  n’àura  point  de  fin 
Et  (bus  un  heureux  Horofeope , 

J’y  vois  naiftre  bien  toit  un  lllultre  Dauphin p. 
Monarque  de  toute  l’Europe, 


■  IN  UNICUM 

R  E  G  I  S  ■  ' 

CHRI  S  TI  ANI  S  S.IMÎ 

-  ♦  -  V  -v 

F  R  A  T  R  E  M. 


0\tu  fpîendidïor  cum  Me  fol  dfpkti  £risn^  ? 
^ocvlico  diyitias  latins  unie 


2ff 

POUR. 

P  H  I  L  I  'p  .  P  E 
FILS  DE  FRANGE, 

Frere  unique  du  Roy, 


Sa  beauté  ejl  bien  plus  éclatante  en  rofequ'enboutouo 

EStre  ifTu  d’une  Race  en  merveilles  fécondé  j 
En  avoir  toute  la  vertu  , 

Et  vous  voir  enfin  reveftu 

D’une  ame  qui  s’acquiert  l’Amour  de  tout  le  monde 
Sont  des  avantages  bien  grands 
Que  vous  devez  à  vos  Parcns, 

Et  qu’avec  la  raifon  la  nailfance  vous  donne. 

Mais ,  Grand  Prince ,  on  remarque  en  Vous 
^Des  Miracles  nouveaux ,  au  fentimeindc  tous  3 
Que  Vous  ne  devez  à  Pcrfonne, 


L  6 


IN  INVICTISSI.MUM 


LUD.  DEBOURBON 

PRINCIPE M 
DE  C  O  N  D 

-  —J. ....  .  • 


EO:I{BONr,  ^enui Heroum  qui  fanguîne 
Ciijks  cenjilîo  I{es  omnis  puUica  nojha 
Dïûgitur ,  foris  atque  dorni  quacumque  geruntur  j., 
(i^ccipc  qui£  pr^ebet  Germanua  terra  trinmphis 
fpoha  )  C5'*  piUrei  in  paçç  Triumpht-^, 


'2f7 

POUR  MONSIEUR 

DE  C  O  N  D  Ev 


Ces  Trophées  ne  marquent  pas  fon  merits 
<7  Ja  yaleur» 

IEs  plus  lllûftres  des  Romains, 

Les  premiers  de  tous  les  Humains^ 

Affiftez  du  fecours  de  leurs  grandes  Armées  , 

Er  celui  d’un  puiiTanc  bon-heur. 

N’ont  jamais  mérité  tant  de  nobles  Trophées, 

Qu’on  en  donne  à  voftre  valeur  : 

Augufte  n’en  eut  qu’un  ,  Trajan  deux ,  trois  Aureîe, 
Vous  les  pafTez  beaucoup ,  volhe  gloire  eft  plus  belle  g. 
Car  fans  tant  de  fecours  avecque  peu  de  gens  , 

A  Norrlingue  ,  à  Rocroy  ,  à  Fribourg  &  à  Lens  , 
Vous  avez  élevé  les  voftres , 

Mais  ces  quatre  font  an  defïbus 
Des  merveilleux  Exploits  qu’on  raconte  de  Vous, 

Et  tout  le  monde  f^ait  qu’ouYous  en  doit  bien  d’autres» 


IN  SERENISSIMUM 
PRINCIPEM 

EN  GHIENNENSIUM? 
D  U  C  E  M. 


CVr'voîucrum  \egîna  fugls  con^xa  fagiîth  7 
ypicietac  vincct  Te  mgeniojus  : 

z^rma.  ferens  Princtps  >  Dii  [i  modo  'vota  jecundcni  $  ' 
MariomuïiQi  yinççt  ^  Stinromataf^us  trnca^ 


POUR  MONSIEUR 

’  le;  DUC' 

D’  A  N  G'  U  y  E 

les  Dieux  faffent  rcufjir  [es  Vœux  ,  0* 
Jes  ejperances,. 


"  ■  '  ^  'î 

r\  '■  .  •  '  .  ' 

>  Ans  vosfouhaîts ,  Vous  ne  crevez  rien  craindre 
Prince  comme  Vous  n’afpirc  poini  trop  liant , 

A  quelque  but  que  vous  vouliez  atreindrcg. 
î*our  en  venir  à  bout  Voue  avez  ce  qu’il  faut  ^ 

Et  ma  Mufe  en  ce  lieu  m’infpire, 

,  Selon  Vos  Royales  Vertus , 

Bc  déclarer  qu’un  jour  la  Pologne  ouPEmpircs 
Sont  des  prefeus  <^ui  Vous  font  de»s> 


/ 
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IN  SERENISSIMUM 

ARMANDUM 

D  E 

BOURBON 

PRINCIPEM 

D  E  C  O  N  T  y. 


COnfcâajum  pacty  faa&  Jhnt  ttiunera  taurin 

^iis  kgirc }  (^omis  me juvel  uj^iie  pÿSi 


t6i 

POUR  MONSIEUR 


LE  PRINCE 

DECO  N  T 

/ 

m  veux  point  d'autres  prefens  q^ue  des  Lauriers ,  qui 
font  la  recompcnje  de  ma  gloire.^ 


TOiitîe  moncîe  eft  témoin  Jes  nobles  t]aalitc2 
Dont  voftre  belle  Ameeft  orne'e  , 

On  fçaic  qu’elle  n’cll  point  bornée. 

Et  que  Vous  pofîedez  les  plus  vives  clartez  j 
Enfin  l’on  vous  compare  au  plus  fcavantdes  Anges 
Les  Mufes  Vous  croyent  leur  Dieu  $ 

Et  déjà  leur  Temple  eft  un  lieu  i 
Qui  retentit  par  tout  de  vos  feules  louanges; 

Ou  l’orne  pour  Vous  de  lauriers  i 
Qui  font  la  jufte  recompenl'e  , 

Non  feulement  de  lafcience, 

Mais  aufly  des  plus  grands  Guerriers, 
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AU  ROY. 


La  Renommée  publie  de  fi 
grandes  chofesde  vofire  Majef- 
té  5  qu’il  n’éft  pas  polTible  de 
Içavoir  parler  5  &  de  s’en  taire. 
En  efFetj  fi  la  joye  eft  celle  de 
toutes  les  paffions  qui  fe  cache  le 
moins  Sc  qui  parle  plus  volon¬ 
tiers  5  quel  moyen  que  nous  puif- 
fions  retenir  nos  acclamations 
dans  le  ravifiementoiinoiisfom- 
mes  d’entendre  la  voix  du  Pere 
de  la  Patrie  rendant  une  nou¬ 
velle  vie  à  fon  Efiat  :  C’eft  cette 
agréable  pafiîon  qui  m’empor¬ 
te  à  hauflèr  la  mienne.  Il  ne 


EPÎSTRE  AU  ROY.  26$ 
■fuffit  pas  à  mon  zele  de  parler 
avec  mes  amis.de  la  félicité  pu¬ 
blique;  je  ne  puis  m’empefeher 
d’en  parler  à  toute  la  terre  ,  Sc 
je  fuis  mefme  aflezhardi,  pour 
en -porter  les  témoignages  juf- 
ques^aux  pieds  de  voftré  MajeC* 
té  ;  Elle  me  pardonnera  un^ex- 
cez  dont  les  grandes  aélions  lont 
la  caufe.  Les  loüanges  ^  dnoit 
un  Ancien  ,  font  PEcho  de  la 
Vertu  5c  l’image  de  la  Ciloire: 
Quelque  grande  que  Ibit  la  mo- 
deftie  de  Voftre  Majefté,  vos 
autres  vertus  exigent  ce  qu’Ek 
le  refufe,  5c  Vous  ne  fçauriez 
cflre  un  aulTy  grand  Prince  que 
Vous  eftes  ^  fans  eftre  en  mefme 
temps' expofé  à  cette  aimable 
perfccutiom  L’on  reçoit  main¬ 
tenant  les  fruits  de  vos  lon¬ 
gues  méditations*,  voftre Vertu 
aidée  de  la  vigueur  5c  de  la  ma¬ 
turité  de  l’âge  ,  ne  veut  plus, 
d’autre  inftrument  qu’Elk-mê- 
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me  J  Elle  veut  agir  toute  feule  5  & 
croiroit  fe  faire  à  {by-mefme  un 
fecret  reproche  fi  Elle  n’embrat 
foit  Elleftule  lafouveraine  con- 
duitte  des  plus  importances  af¬ 
faires,  Qiîelle  joicj  SIRE,  de 
recevoir  de  vous  feul  les  grâces 
&  les  recompenfes  ,  Sc  qu’elle 
confolation  de  porter  direfte- 
ment  à  Vous  les  Requeftes  &  les 
plaintes  ?  11  n’y  a  point  de  gratifi¬ 
cation  qui  ne  multiplie  fon  prix 
en  forçant  de  vos  Mains  Sacrées^ 
&  il  n’y  a  point  de  mifëre  qui 
ne  foit  confolée  quand  on  eft 
certain  que  V.  Majeffé  la  confia 
dere ,  Sc  qu’il  eft  impollîb! e  qu’el¬ 
le  en  ait  connoiflànce  fans  eftre 
émeuë  d’y  apporter  le  remede. 
Cependant,  SIRE  3  comme  cha¬ 
cun  fçait  qu’il  feroit  impoftîble 
que  voftre  fanté  ,  quelque  ro- 
bufte  qu’elle  puifîë  eftre ,  &  quc 
voftre  Efprit,  quoy  qu’infatiga¬ 
ble  >  ne  pourroit  fans  beaucoup 
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de  peine  s’employer  fans  relat 
che  à  des  foins  fi  feneux  5  En 
mefme  temps  que  l’on  entend 
avec  admiration  ,  l’ardeur  avec 
laquelle  V oitre  Majefté  fe  porte 
a  reünir  en  (a  perlonne  5  toute 
la  peine  du  Gouvernement  j  On 
apprend  avec  plaifir  les  nobles  di- 
vertiflements  qu’ElIe  le  préparé. 
Qiii  lecroiroit,  SIRE,  que  ces 
chofes  qui  confiderées  en  elles- 
mefmes ,  lèmblent  ellre  de  moin¬ 
dre  confequence ,  font  néant- 
moins  les  gages  de  la  félicité  pu¬ 
blique  ,  &  les  alleurances  d’un 
bonheur  qui  doit  durer  autant 
que  V.  Majefté  !  L’on  Içait  que 
les  refolutions  qu’elle  a  prifesne 
peuvent  changer:  Mais  la  gran¬ 
deur  du  bien  que  fes  peines  nous 
afleurentcft  telle,  que  bien  qu’il 
ait  un  fondement  inébranlable  : 
on  reftemble  à  ceux  qui  polîedent 
un  threfor  avec  inquiétude,  quoy 
qu’ils  le  tiennent  entre  leurs 
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niains.  Quoy  qu’on  foit  aflèiiré 
que  vous  ne  vous  lafîèrez  pas^  on 
eft  ravy  d’apprendre  qu’il  eft  im- 
poffibîe  que  Vous  Vous  lafficz, 
dans  la  fucceffion  mutuelle  que^ 
vous  allez  eftabür  entre  le  diver- 
tiflèment  &  la  peine ,  voflre  cons¬ 
tance  n’a  pas  befoin  d’autre  ap-  ‘ 
puy  que  d’ElIe-mefme:  Mais  l’A¬ 
mour  de  vos  Sujets  ne  pourroïc 
fouffrir  què  Vous  fuffiez  le  Seul 
de  voflre  Royaume  expofé  à  de 
perpétuelles  jfatigues.  Et  quelle 
fatisfaïl’ion  d’apprendre  que  les 
recréations  qui  foiilageront  vos 
travaux^  font  les  plus  belles  &  les 
plus  raifonnables  de  toutes?  Les 
Tableaux,  les  Livres  &  les  Mé¬ 
daillés,  aufquelles  Voflre  MajeL 
té  deflinedeslogemensfeparez , 
ferviront  tour  à- tour  à  ce  noble 
Office  3  Tandis  que  les  uns  oc¬ 
cuperont  agréablement  vos  yeux 
par  l’admirable  mélange  des  cou¬ 
leurs  5  &  par  la  réprefentation  de 
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la  Nature  5  les  autres  nourriront 
voftre  grande  Ame  ,  ou  par  les 
méditations  des  fciences  3  ou  par 
le  récit  des  belles  a6l:ions  dont  les 
dernieres  Vous  fourniront  des 
preuves  convainquantes.  Nous 
ne  travaillons  en  cette  Vie  que 
pour  acquérir  en  l’autre  un  repos 
qui  ne  finit  jamais  3  &  dans  l’at¬ 
tente  duquel  toute  noftre  médi¬ 
tation  doit  eftre  en  l’exercice  au¬ 
quel  la  Providence  de  Dieu  nous 
engage.’  Cependant  comme  il 
n’eil:  paspoffibie  de  faire  des  ef¬ 
forts  continuels  3  nous  pouvons 
quelquefois  abandonner  noflre 
occupation  principale  3  pour 
quelque  divertiflement  qui  n’a 
point  d’autre  fin  raifonnable  que 
le  travail  auquel  il  doit  fervir  de 
préparation.  On  peut  dire  que 
ceux  aufquels  Vcflre  Majeflé 
defline  une  partie  de  fon  loifîr3 
ont  non  feulement  en  commun 
avec  les  autres  moins  fDiritueIs3 

jl 
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de  procurer  un  repos  agréable  3 
mais  qu'ils  ont  encore  cela  de 
particulier  ,  qu'ils  relafchent 
refprit  5  fans  luy  rien  laifler  per¬ 
dre  de  fa  vigueur  5  êc  qu’infen- 
fiblement  ils  le  remettent  dans 
le  train  des  affaires.  Celles  de 
V offre  Majefté  font  toutes  com- 
prifes  dans  le  Gouvernement,  & 
dans  la  Politique  :  c'eff  cette 
Reine  des  Sciences  >  qui  feule 
eft  digne  d'occuper  la  principa¬ 
le  place  dans  les  inclinations  du 
plus  grand  Roy  du  monde  ;  & 
c'efl  Elle-mefme,  fans  doute  qui 
Vous  ainfpiré  le  deflèin  dont  je 
parle.  Elle  Vousadit^SlREjque 
les  Exemples  l'avoient  fait  naif. 
tre  5  8c  qu'elle  ne  fubfifte  que  par 
leur  fecours,  &  Vous  a  confeilîé 
en  fuite  d’approcher  de  Voftre 
Majefté,  toutes  les  chofes  qui  luy 
peuvent  rafraifehir  la  mémoire 
de  ceux  qu’elle  fçair,  8c  qui  luy 
en  peuvent  apprendre  de  nou¬ 
veaux  : 


AU  ROY.  16^ 
^caux;  Le  plus  beau  fujet  de  Ja 
Peinture  eftrHiftoire  qu’elle  em¬ 
bellit,  Sc  qu’elle  rendprefente  à 
nos  yeux  j  elle  fait  revivre  la  con¬ 
tinence  de  Scipion ,  &  la  genero- 
lîté  de  Camille  5  &  nous  expri¬ 
mant  ces  beaux  paiïagesdel’hiC- 
toire  avec  tous  les  ornemens  qui 
leurs  font  deus ,  Elle  nous  donne 
autant  d’amour  pour  ceux  dont 
les  grandes  aftions  en  ont  don¬ 
né  la  matière,  que  d’horreur  pour 
ceux  qui  fe  font  rendus  illuftres 
par  leurs  crimes ,  &  de  mépris  po¬ 
ur  ceux  qui  font  demeurez  dans 
l’obfcurité.L’Hiftoiredans  les  Li¬ 
vres  divertit  d’une  autre  manié¬ 
ré,  &  fournit  des  exemples  plus 
circonftanciez  &  plus  fuivis.  En- 
finies  Médaillés  achèvent  cetaf- 
fortiment,  &  nous  donnent  en  a- 
bregéee  quelesTableaux  &rHi- 
lloire  ne  nousexpofent  qu’en  une 
plus  grande  eftenduëiElles  repre- 
îentent  comme  les  Tableaux  5 
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qui  en  empruntent  ibuvent  &  le 
deflèin  Sc  la  relîemblance ,  &  elles 
racontent  comme  T  Hiftoire  5  qui 
leur  eft  redevable  des  plus  belles 
choies  qu’elle  pollede.  Oferai-je 
dire  quelque  chofede  plus  5  elles 
nefé  contentent  pas  du  récit  ni 
de  la  reprefentation  ;  elles  ajou¬ 
tent  encore  la  preuve  fans  laquel  • 
le  rhiftoirc  n’apporte  ni  plailîr  ni 
profit.  La  plufpart  des  événe¬ 
ments  y  font  delcrits  dés  le  temps 
mefme  dont  elles  portent  en  dif¬ 
ferentes  circonftances,  des  mar¬ 
ques  5  dans  le  concours  defquel- 
les,  les  véritables  Curieux  ne  le 
trompent  jamais.  Mais  fans  tous 
ces  avantages  qui  les  rendent  auf- 
fi aimables,  Scaufly  divertiflàntes 
qu’utiles,  n’en  ont-t’elles  pas  un, 
auquel  on  ne  peut  afiez  prendre 
de  plaifir  ?  La  reprelèntation  des 
grands-Hommes  eft  une  choie 
univerfellement  recherchée  :  On 
fait  tous  les  jours  de  grands  voya- 
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ges  pour  voir  des  Sçavans  &  des 
V  aillans  ,&  quand  la  diftancc  des 
lieux  ou  Téloignement  des  temps 
nous  en  oftent  le  pouvoir,  nous 
fommes  ravis  d’en  avoir  les  por¬ 
traits  qui  nous  montrent  tout  un 
homme  racourcy  dans  fonvifà- 
ge:  Nous  nous  l’imaginons  agif- 
fant  6c  parlant,  nous  l’entrete¬ 
nons,  nous  devinons  fon  natu¬ 
rel  ,  8c  nous  nous  formons  cent 
idées  qui  nous  donnent  un  plaifir 
extrême.  C’eft  ce  que  la  Mé¬ 
daillé  fait  excellemment ,  6c  parti¬ 
culièrement  l’antique,  la  plupart 
des  Telles  y  font  admirablement 
belles  :  Elles  font  prefqucen  de- 
my-bo(Iè,  6c  fi  rellemblantes  les 
unes  aux  autres  dans  leur  diver- 
fité  ,qu’il  paroift  que  les  Ouvriers 
y  ont  apporté  une  diligence ,  6c 
une  fidelité  très  exaéle.  Les  Mé¬ 
daillés  modernes  n’ont  pas  cet 
avantage  ,mais  en  recompenfe  de 
la  rareté  6c  d’autres  perfections 
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qu’elles  n’ont  pas^elles  nous  tou¬ 
chent  de  plus  prés.  C’eft  là  que 
Voftre  Majefté,  apres  avoir  veu 
dans  l’Antique  l’accroiflement  de 
la  grandeur  Romaine,  &  les 
Triomphes  des  Confuls  &  des 
Cefars ,  verra  le  progrez  de  la 
belle  Monarchie  qu’elle  poflede, 
les  vidoires  defes  Anceftres&les 
Cennes  propres,  enfin  la  Paix 
qu’elle  vient  de  donner  à  toute 
l’Europe,  d’une  maniéré  qui  nous 
fait  elperer  de  voir  de  temps  en 
temps  enrichir  la  Médaillé  des 
beaux  exemples  qu’elle  préparé  à 
toute  la  terre.  Que  je  prévois  de 
plaifir  pour  vous,  SIRE  ,dans 
ces  doftes  pafle-temps,&  que  feu 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orleansa 
bien  choifi ,  lors  qu’il  a  dilpofé  de 
fon  Cabinet  en  faveur  de  voftre 
Majefté!  Il  ne  pouvoir  le  mettre 
en.de  plus  dignes  mains:  Mais  il 
faut  avouer,  SIRE,  que  Voftre 
Majefté  ne  pouvoir  recevoir  un 
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plus  beau  prefentjplus  digne  de 
VoiiSj&qui  témoignafl:  mieux  la 
connoiOance  que  ce  Sçavant 
Prince  avoir  de  vos  mœurs  &  de 
VOS  inclinations.  Je  puis  dire  fé¬ 
lon  la  connoiiîànce  quej^ay  ac- 
qiiife  en  cette  matière  dans  la 
converfadon  des  plus  fçavans 
Curieux  de  Voftre  Royaume, 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  beau  (bus  le 
Ciel  :  Ce  que  d’autres  pofledent , 
yeftenunfi  éminent  degré  de 
beauté  5  qu’ily  peut pafler pour 
unique  à  cet  égard.  Etilyad’ail- 
leurs  une  grande  quantité  de  bel¬ 
les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
au  refte  du  monde.  II  faut  pour¬ 
tant  demeurer  d’accord ,  que  no- 
nobftant  toutes  ces  beautez ,  Ibn 
plus  grand  avantage  eft  d’eftre 
venu  en  de  fi  puifiantes  mains. 
En  effet,  il  n’y  a  point  après  Vous 
d’affez  grand  Seigneur  pourcon- 
ferver  un  fi  grand  Tlirefor,  & 
pour  l’augmenter  avec  les  dépen- 
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fes  qu’il  y  faut  faire.  Qi^eferoit-iî 
devenu  s’il  avoit  efté  donné  à 
quelqu’autre  ?  qui  n’euft  pas  aimé 
ces  chofes  i  ou  qui  euft  négligé  de 
choifirdes  Gens  capables  Scddel- 
leS)  comme  il  les  faut  pour  les 
connoître,  Sc  pour  les  conlèr- 
ver? Mais  Voftre  Majefténe  fe 
contentera  pas  de  leur  procurer 
TEternité  qu’elles  méritent,  Sc 
pour  laquelle  elles  ont  efté  fai¬ 
tes:  Elle  les  verra  croiftre  en  la 
pofleftion ,  &  puis  qu’elle  fe  dé¬ 
claré  pour  cette  curiolîté  ,  Elle 
verra  paroiftre  pour  l’amour  d’El- 
le  desThrelbrs  qui  jufques  à  pre- 
fent  n’ont  point  veu  le  jour.  On 
s’eftonnoit  autresfois  que  Rome  j 
quidansfoncommencemenctrou- 
voit  dans  un  petit  territoire  de- 
quoyfe  nourrir,  n’ avoit  pas  allez 
pour  fublifter  de  toute  l’Italie, 
dont  les  contributions  ne  pouvoi- 
entempefeher  qu’elle  ne  fuftlbu- 
vent  dans  un  befoin  eftrange  des 
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thofes  les  plus  neceiïàircs  à  la  vie. 
Surquoy  un  bel  Efpritde  i*anti« 
quité  dit ,  qu’il  nefe  faut  pasef- 
tonner  fi  Ton  eftoit  obligé  d’em¬ 
prunter  les  grains  de  la  Sicile  & 
de  l’Egypte,  puifque  les  grands 
Seigneurs  méprifànt  l’Agricul¬ 
ture  ,  en  abandonnoient  le  foin  à 
leurs  Efclaves  ou  aux  Peuples  ,& 
que  la  fertilité  des  premiers  fiecles 
vcnoit  de  ce  que  les  Diftateurs 
labourant  la  terre  avec  des  mains 
chargées  de  lauriers,  fembloient 
exiger  dVlîe  quelque  chofe  au 
de-là  de  fa  fécondité  ordinaire. 
Cela  veut  dire  que  rien  ne  fait 
tant  valoir  les  Arts  que  lors  que 
les  grands  Seigneurs  les  culti¬ 
vent  5  &  que  l’amour  des  belles 
chofes  va  augmenter  à  l’infini, 
tant  par  ce  que  Voftre  Majefté 
fera  pour  elle  enfon  particulier, 
qu’en  ce  que  le  Public  fe  tiendra 
glorieux  d’imiter  l’inclination  de 
fon  Prince.  Aufiî  eft-il  bien  rai- 
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fonnable  qu'elles  tirent  quelque 
avantage  du  fruit  qu’en  recevra 
Voftre  Majefté  3  &  que  comme 
Elles  vous  font  le  plus  grand ,  le 
plus  heureux  5  &  le  plus  glorieux 
Roy  du  monde,  Vous  leur  doa- 
niez  par  voftre  exemple  le  pre¬ 
mier  rang  de  dignité  qui  leur  ap¬ 
partient  parmy  les  ornemens  de 
lafocieté  civile,  Certainement 
on  peut  dire  qu’Elles  ne  fe  con¬ 
tentent  pas  de  l’embellir,  mais 
encore  qu’Elles  la  Ibutiennent 
particulièrement  dans  l’ERatMo- 
narchique,  qui  fe  trouvant  de 
tous  le  mieux  fondé  en  raifon, 
ne  fleurit  jamais  davantage, 
que  quand  les  Arts  ayant  ofté 
aux  Hommes  ce  qu’ils  avoient  de 
fauvage  Sc  de  farouche, les  ren¬ 
dent  plus  capables  d’obeïr  exac¬ 
tement  à  la  Raifon  qui  les  gou¬ 
verne.  Après  toutes  ces  conïide- 
rations  j’cfpere  que  Voftre  Ma- 
jefté  ne  trouvera  pas  étrange  , 
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qu’payant  faitnaiftre  en  moy  des 
èntimens  de  joye  pour  Elle  8c 
pour  l’Eftatjqui  n’en  a  point  d’^au- 
tre  que  celle  qu’il  prend  dans  les 
glorieux  travaux  >  8c  dans  le  repos 
defonRoy  jj’ayeprislahardieflê 
de  la  faire  éclater  d’une  maniéré 
qui  me  donne  lieu  de  Vous  re- 
ïiouvellcr  par  écrit  5  les  protefta- 
tions  d’eftre  toute  ma  vie  > 

SIRE, 


De  Voftre  Majeflé , 


le  i.é’ Avril  * 

Le  tres-humbîc,  tres-otcifrant5{ 
rres-fidelle  ferviteur  &  fujet. 

CHARLES  PATIN. 

M  s 


syS 


A  U  R  O  Y. 


Sire, 

Quelque  connoilîaiicc  que 
j’aie  de  ma  foiblefTè5&  quelque 
refpeft  que  je  fois  obligé  d’avoir 
pourVOSTRE  MAJESTE', 
je  ne  crains  point  de  l’importuner 
en  me  prefentant  à  Elle  une  fé¬ 
condé  fois ,  pour  l’entretenir 
d’un  fujet  qui  a  déjà  eu  le  bon¬ 
heur  de  luy  plaire.  La  joye  que 
j’eus  d’apprendre  que  VOSTRE 
MAJ  E  ST  ETe  difj3ofoità  jouir 
du  plus  beau  Cabinet  d’an tiqui- 
tezqui  fe  voye,  fut  tout  enfom- 
ble  la  caufe  &  l’exeufe  delahar- 
dieflê  que  je  pris.  C’eftà  labeau^ 
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té  de  ce  fujet  que  je  fuis  obligé  de 
tout  l’honneurque  je  receus  dans 
la  favorable  réception  de  mon 
Ouvrage  :  lime  donna Toccalion 
d’offrir  à  VOS  TR  E  MAJES¬ 
TE'  un  eflày  des  fervices  que  je 
luydois,&me  donne  encore au- 
jourd’huy  la  hardieile  de  conti¬ 
nuer  ces  offres  &  ces  fervices.  II 
n’y  a  point  d’homme,  SIRE, 
qui  ne  s’eftimaft  heureux  d’eftre 
de  vos  Sujets,  &VOSTRE  MA- 
JE  S  T  E^  n’en  a  point  qui  ne  fbu- 
haitte  de  l’approcher.  Toute  la 
terre  s’emprefle  à  luy  rendre  bo¬ 
rnage  ,  mais  CCS  homages  font  dif¬ 
ferents.  Les  uns  cherchent  à  la 
Cour  le  foulagementde  leur  mi- 
ferej  les  autres  y  cherchent  l’aug¬ 
mentation  de  leur  fortune  -,  mais 
l’on  en  void  d’une  troilîéme  efpe- 
ce 3 qui  n’y  font  pouflèzny  parla 
neceiîîcé  ny  par  l’ambition  5  le  de¬ 
voir  feul  les  y  conduit ,  Sz  l’amour 
ëe  leur  Maiftre  les  y  retient.  Ils 
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ne  cherchent  qu’à  connoiftrepar 
eux  -  mefmes  &c  de  plus  prés  ce 
Prince  5  dont  la  Renommée  ravit 
les  Nations  les  plus  éloignées.  Ils 
tafchent  d’eftre  connus  de  luy  ^ 
Sc  bornent  leurs  fouhaits  dans  les 
preuves  qu’ils  luy  rendent  de  leur 
zele  Sc  de  leur  foumiffiom  Cette 
dernière  efpece  n’ett  peut  -  eflre 
pas  la  plus  nombreufe  ,  S I R  E  > 
mais  elle  eft  aflèurément  la  plus 
noble ,  &  la  plus  digne  de  V ous 
obéir.  C’eft  dans  ce  petit  nom¬ 
bre  J  SIRE}  qu’on  void  ces  il- 
luftres  Sujets  qui  preferent  l’hon¬ 
neur  de  fervir  VOSTRE  MA- 
JE  STE' chez  Elle  ^  auplaifirde 
commander  ailleurs  3  Sc  c’efl:  en¬ 
core  en  ce  nombre  qu’on  en  void 
d’autres  >  qui  dans  une  médiocre 
fortune  >  que  quelque  talent  par¬ 
ticulier  élevC  r  n’ont  jamais  tant 
dejoycy  que  quand  ils  trouvent 
occaiîoîi  d’ennoblir  leur  travaux 
^  leurs  foins  en  les  confacrant  au 
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fervice de  V  O  ST  R  E  M  AJ  E- 
STE,  J  e  ne  puis  me  vanter  d’ef- 
tre  digne  de  ce  rang.  J^ay  fans 
doute  ce  zele  qui  ne  rougit 
point  5  bien  que  je  n^aye  pas  cette 
luffifance relevée:  Maistantplus 
je  m’aperçois  de  ce  qui  me  man¬ 
que  à  cet  égard ,  d’autant  plus  je 
reconnois l’ardeur  qui  m’empor¬ 
te  nonobftant  cet  obftacle.  Et  je 
ne  Içay  mefme  fi  cette  ardeur  Sc 
ce  zele  ne  m’ont  pas  déjà  donné 
une  partie  de  la  capacité  qui  me 
manquoit  5  pour  paroiftre  avec 
moins  de  confufion  aux  pieds  de 
VOSTRE  MAJESTE'.  Ce  ne 
feroit  pas  la  première  fois  3  S  I- 
RE^qu’u ne  grande  paflion  auroit 
produit  l’effet  d’une  raifon  con- 
fommée.  On  montre  encore  un 
Tableau  confiderable  fait  par  un 
des  plus  vils  artifiins,  à  qui  l’A- 
mour  aprit  tout  d’un  coup  le  défi 
fein  5  l’ordonnance  Sc  le  colorisj^ 
qui  fit  dans  un  emportement  vio- 
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lent  ce  que  le  defir  ordinaire  de 
s’inftruire  ne  produit  qu’aprés  u- 
ne  méditation  tres-lerieufe  ôede 
longue  durée.  Je  ferois  tort  à  la 
grandeur  de  l’objet  pour  qui  je 
travaille  5  Sc  je  me  ferois injuftice 
à  moy-mefme ,  fi  je  ne  mecroyois 
capable  de  faire  de  grands  efforts 
pour  le  plus  aimable  &c  le  plus 
grand  Roy  du  monde.  Je  ne  fçay 
pas  s’ils  reüfiîront  autant  que  jelc 
fouhaitte  5  mais  j’ay  fujet  de  croi¬ 
re  qu’ils  fuccederont  mieux  que 
je  ne  l’efpere,  &  que  travaillant 
pourlagloire  de  VOSTREMA- 
J  ESTE',  mon  Ouvrage  peut  afpi- 
rer  à  une  perfeétion ,  qui  dans  fa 
médiocrité  ne  laifiera  pas  d’eftre 
au  defllis  de  mes  forces.  La  feule 
penfée  de  cet  Ouvrage  m’eftonna 
d’abord5&  je  fuis  obligé  à  l’exem¬ 
ple  de  VOSTRE  MAJESTE^ 
du  courage  que  j’ay  eu  de  l’entre¬ 
prendre.  Elle  a  donné  un  apar- 
tement  confiderable  aux  He- 
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vos  de  l’antiquité  Grecque  Sc 
Romaine,  dont  Elle  a  pris  loin 
de  confier  la  garde  &  l’Intendan¬ 
ce  à  une  perfonne  tres-intelligen- 
te  ôctres-digne  de  cet  employ. El¬ 
le  a  joint  les  Livres  &  les  Médail¬ 
lés,  c’eft  à  dire  l’Hiftoire  &  les 
preuves  de  ce  qu’elle  raconte  :  Et 
pour  travailler  avec  plus  de  fuc- 
cez  à  nous  donner  les  exemples 
vivans  d’une  vertu  parfaite.  Elle  a 
reünytoutce  qui  peut  rendre  les 
vertus  anciennes  &  les  exemples 
paflez  plus  fenfibles  &  plus  effica¬ 
ces.  VOSTREMAJESTR 
s’en  eft  fervic ,  SIRE  ,  avec  tant 
de  fuccez ,  qu’elle  palîè  ceux  qu"" 
Elle  imite ,  &  qu’elle  peut  inftrui- 
refes  Maiftres.  Qui  nefeconde- 
roit  une  fi  belle  inclination  &  un 
fi  noble  ufage?  Auffiavoüay-je, 
SIRE ,  que  quelque  amour  que 
j’euflepourrhifi:oire&  pour  l’an¬ 
tiquité,  je  l’ay  fenty  redoubler 
depuis  que  j’ay  appris  qu’elle  fait 
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une  partie  de  Vos  divertilïe- 
ments.  Comme  il  n^eft  pas  poffi- 
ble  d’aimer  beaucoup lans  talcher 
de  connoiftre  encore  mieux  ce^ 
que  l’on  aime  &  fans  s’efforcer  de 
le  faire  connoiftre  aux  autres  3  je 
me  fuis  porté,  SIRE,  à  expli¬ 
quer,  autant  que  la  difficulté  de 
la  matière  &  mon  peu  de  con- 
noillance  m’ont  pu  permettre  , 
quelques  Médaillés  dont  on  n’a- 
voit  que  les  figures,  &  de  donner 
les  figures  &  l’éclairciflemeni 
d’un  grand  nombre  d’autres  que 
leur  rareté  avoit  fouftrait  à  la 
connoiflànce  de  ceux  qui  ont 
efcrit  avant  moy.  Dansla  conftru- 
étion  de  cet  Ouvrage,  SlRE,j’ay 
tousjourseu  VOTRE  MAJES¬ 
TE^  dans  la  penfée  ,  Elle  m’en 
avoir  infpiré  le  deflein ,  Elle  m’a 
encore  donné  la  force  de  l’execu- 
ter,  Sc  mefine  Elle  a  fourny  l’oc- 
cafion  du  choix  que  j’ay  fait  des 
Médaillés  Confulaires.  J’ay  pris 
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cette  partie,  comme  la  plus  an¬ 
cienne  &  la  plus  belle.  Jen’aypu 
penferàVOSTRE  MAJES¬ 
TE/,  fans  me  reprefenter  la  ver¬ 
tu  des  premiers  Romains:  Le  coup¬ 
lage,  la  fermeté  6c  la  grandeur 
d’ame  eftoienc  des  vertus  ordi¬ 
naires,  6c  compofoient  les  mœurs 
de  ces  premiers  fiecles ,  comme 
Elles  font  celles  de  V  O  S  T  R  R 
MAJESTE'.  Jen’ay  pii  feparer 
des  chofes  fi  femblables  :  Elles  le 
font  favorifées  tour  à  tour.  V OS- 
TRE  MAJESTE'  m^a  fait  fou- 
venir  de  ces  premiers  Herosjmais 
ils  m’ont  fait  penfèr  à  Elle ,  6c 
m’ont  fait  comprendre  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  furprenant  qu’une  gran¬ 
de  vertu  dans  la  fin  des  fiecles  6c 
dans  le  commencement  de  l’âge. 
Je  ne  puis  exprimer,  SÎRE,  com¬ 
bien  cette  penfée  m’a  prelîé  dans 
le  deflein  que  j’avois  pris  :  j’ay 
ménagé  les  momensquemapro- 
feffion  6c  mon  employ  me  pou- 
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voient  laifler  libres-,  Sc  fans  rien 
ofler  aux  devoirs  efîentiels  où  la 
Ibcieté  civile  m’engage  j  jay  ren¬ 
du  compte  en  moy-mefmede 
toutmonloifiràVOSTRE  MA- 
J  ESTE'.  La  fatisfaftion  que  j’y  ay 
receuëdans  Teiperance  de  con¬ 
tribuera  fon  divertifîèmentaefté 
telle  qu’elle  ne  me  laiflè  qu’une 
choie  à  foiîhaitter:J’ay  fatisfaità 
mon  devoir ,  mais  je  n’ay  pas  en¬ 
core  fatisfait  à  la  loiiable  ambi¬ 
tion  de  le  faire  connoiftre  au  pu¬ 
blic.  Comme  il  eft  témoin  des 
grandes  aftionsdeVOTRE  M  A- 
J  E  STE',  il  doit  eftre  informé  de 
TelFet  qu’elles produifent,^  je  ne 
puis  luy  donner  des  preuves  du 
profond  refpeéï  que  j’ayconceu 
pour  Elle,  fi  Elle  n’a  la  bonté  de 
fouffrir  que  cet  Ouvrage  paroifîè 
fous  Ibn  nom.  Quelque  grande 
quefoit  la  grâce  que  je  demande, 
6c  quelque  indigne  que  je  m’en 
cflime,  je  nelaifle  pas  del’efpe- 
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rer  prefque  autant  que  je  la  fou- 
haitte.  Les  Rois  font  les  Dieux 
delà  terre,  &Dieù  mefme  nefo 
contente  pas  de  foufFrir  que  nous 
parlions  à  luy,  il  l’exige ,  &  il  veut 
que  nous  faffions  fouvent  des 
vœux5&  que  nous  l’adorions  tous 
les  jours.  En  effet,  on  ne  voit 
point  de  refpeft  qui  offenfe ,  &  le 
plus  grand  Seigneur  de  la  terre 
ne  peut  trouver  mauvais  que  le 
moindre  des  hommes  fe  profter- 
ne  &  s’abaifle  devant  luy.  Cela 
eftant,  ne  pourrois-je  pasraifon- 
nablement  entreprendre  de  mer- 
tre  l’ A  ugu  fte  Nom  de  V OSTRE 
M Aj ESTE'  à  l’entrée  d’un  Ou¬ 
vrage  qu’Elle  a  permis  de  mettre 
au  jour  Je  n’ofe  pourtant  y  pen- 
fer  fans  voftre  aveu ,  S I  R  E ,  8c 
mon  refpeél:  cft  fi  délicat  &fi  fcru- 
puleux,  que  je  n’en  ofe  publier 
les  marques.  L’amour  d’un  Sujet 
envers  fon  Prince  eft  un  mouve¬ 
ment  libre  que  les  Tyrans  ne  peu- 
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vent  exiger  Sc  dont  les  bons  Prin¬ 
ces  ne  fe  peuvent  défendre.  Ce- 
pendantil  eft  certain  que  quand 
ce  mouvement  vient  à  le  faire 
connoiffire  ,  les  témoignages  que 
l’on  en  donne  peuvent  quelque¬ 
fois  importuner,  bien  qu’ils  ne 
defobligent  jamais.  Je  me  fens 
porté  à  craindre  que  le  Livre 
dont  je  parle  ne  foit  de  ces  mar¬ 
ques  incommodes ,  dont  on  dif- 
penferoit  volontiers  ceux  de  qui 
on  les  reçoit.  Mais  je  reconnois 
en  mefme temps,  SIRE, que  ma 
crainte  n’eft  pas  fondée,  &  qu’il  y 
a  toutes  les  apparences  que  VO¬ 
TRE  MAJESTE'  voudra  bien 
recevoir  en  faveur  de  la  matière , 
ce  qu’elle  refureroit  fi  Elle  ne 
confideroit  que  l’Ouvrier.  Ouy, 
SIRE,  VOS TRE  M  AJ  ESTE 
permettra  que  fon  nom  fe  voye 
à  la  tefie  d’une  longue  fuite  de 
ConfuL  Romains.  Elle  voudra 
bien  que  l’tliftoire  qui  s’apprefte 
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à  parler  d’Elle,s’y  préparé  en  par¬ 
lant  pour  Elle  j  &  ne  lèra  pas  faf- 
chée  que  l’on  falîè  voir  aux  Na¬ 
tions  eftrangeres,  qu’ellefartfon 
plaifir  de  la  Science  des  Rois,  par¬ 
ce  qu’elle  fert  de  fondement  a  la 
Politique ,  qu’un  Philofophc  ap¬ 
pelle  la  Reine  des  Sciences.  Que 
doit-on  attendre  de  V  O  S  T  R  E 
M  A /ESTE',  SIRE,  dans  le 
progrez  de  l’age,fi  Elle  prend  dé¬ 
jà  des  plaifirslîferieux,  &  fi  Elle 
excelle  dans  l’art  de  regner,  que 
les  Rois  n  ’apprennen  t  ordinaire¬ 
ment  qu’en  vieillilîànt  dans  les 
grandes  affaires, VOSTRE  MA¬ 
JESTE  ,  SIRE,atrouvélefecret 
de  devancer  le  temps  qui  paflè 
toutes  clîofès  &de  furpaflerlaNa- 
ture ,  en  joignant  une  grande  & 
fage  conduite  à  la  vigueur  d’un 
âge ,  où  la  raifon  eft  dans  fà  force, 
mais  où  les  pallions  font  prefque 
tousjours  encore  plus  fortes  que 
la  raifon.  C’efl:  ,  SIRE  ,  cette 
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conduite  vidtorieule  de  toutcf 
les  paillons  qui  vous  a  rendu  T  Ar¬ 
bitre  de  toutel’Europe^dontV  ou» 
avez  réglé  les  partagesiC’eft  Elle 
qui  nous  a  fait  voir  ces  dernier» 
Jours  des  conqueftes  en  pleine 
Paix  5  qui  n’ont  coufté  ny  iang  ny 
larmes'.C’eft  Elle  à  qui  nous  iom- 
mes  redevables  du  repos  dont 
nous  jouïflbns ,  &  de  l’abondance 
que  Vos  bontezvont  refpandre 
par  toute  la  France5&  dont  la  der¬ 
nière  remile  ett  un  fi  précieux  ga¬ 
ge  pour  l’avenir  :  Et  c’eft  Elle  en¬ 
fin  qui  nousfaifant  jouir  de  tous 
ces  avantagesjttous  ofte  la  crainte 
de  les  perdre.  Qu’il  me  feroit 
doux  d’expliquer  toutes  ces  cho¬ 
ies  &  d’y  faire  les  reflexions 
qu’elles  méritent  !  Je  n’ay  pu  les 
omettre,  mais  je  n’ofe  m’y  ar- 
refter  de  crainte  qu’on  ne  m’accu- 
fedefbrtir  démon  fujet,  dont  je 
m’aperçois  que  j’ay  déjà  pafle  les 
bornes.  Je  ne  fçaurois  pourtant 
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.m’en  repentir,  &  je  ne  cherche 
point  à  excufèr  un  emportement, 
dont  il  n’eft  pas  polîîble  de  le  dé¬ 
fendre  quand  on  parle  de  VOS- 
TREMAJEST  E'.Je  n’ay  pu 
refufer  au  mien  la  liberté  de  cou¬ 
cher  en  paflant  des  chofes  qui 
touchent  toute  la  France  d’a¬ 
mour  Sc  d’admiration  pour  fbn 
Roy  5  &  particulièrement  ^ 

SIRE, 


De  Voflrc  Majcfté, 


Le  i6.  Mars  i66i. 

Le  tres-humble,  très  obciffant  8i 
tres-fideile  fcrviteur  &  fujct. 


CHARLES  PATIN. 
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